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te T.r~vaiHeur scviétitm e en . 1947 

L A brochure d'Yt,on que nous présentons aux lecteurs cle Spartacns 
est conforme · au texte 01·iginal qui, avant guerre, . obtint un s~ccè s 
considérable. Elle a été un moment de notre· prise cle conscience 

· des réalités soviétiques et · reste un témoignage toujours valable 
et irrernplacé . 

. Devuis 1937, le sort du travailleur soviétique, dans le tra'Vail co11i?ne · 
clans la vie politique ou familiale, n'a fait que s' a_ggraver. !1 es cles tri(é-
tions causées pcir la giier,.re, en sqnt U'!:_l·e des causes certes, 111,ais surtout ' la 

gabegie inhérënte-- à un régime de terreiir. L'appareil de l'Etat russe, 
nouvelle ploutocratie, s'approprie ·50% cle la procliiction nationale (O . . P . 
Léon 13lum : Révolution di-rectoriàle ou Révolution socialiste, Les Egau~). 
On favorise ouvertement les privilègiés du régime awx dépens cle. la m asse 
clJJ;- peuple. (J' es.t le . sens inponte"stable d'!J, décret clu 16-9-46 triplant le pt i':t 
çles denrées rationnées . Alors que l'on dépensait mensuellement, pour une 
;ration incl·ividiielle, de 75 à 125 roiibles, ·il faiit aujourd'hui de 225 1 r) 

375 roubles . L'immense majorité . des travailleii1·s appartienf; ciii.x ca t é
gories les plus déshfritées gagnant _- de 250 à 400 roubles poiir les prolétai
res et de 400 à. 600 roub.les powr les" employés. Ji· ne leiir reste , impôt s, 
et ·emprunts obligatofres soustraits, qu'une faible marge pour recourir (fü 

marché libre. (Jdano'1; lui-même a diî reconnaître, que les <<petits b,udgets » 
étcii_t écrasés par le relèv ement (/,:es prix taxés (6/11/46). On a promis 1.me 

'.amélioration_ clii qommerce de dé~ail. Cette promesse n'a pas survécii .ù 
la. 6.a.mpagne électorale .. . ) Par contre, les catégories nipérie'U.res cl e t'f~a
vailleurs e't la biireaiiçratie ; voient leurs privilèges eiccentués à la suite 
d'une diminution sensible cks p·rix · du .marché lib re officiel. (Statistiqu,es 
)lé Tomori dans Masses n°9)1 . · h 
: La misère est atroce dans de nombré.uses régions. Une fam_ine qui refp: 
pelle celles de 1920 et de 1932 ravage cle vastes contrées par . suit e {l es 
;naiivaises récoltes dues à la séclùfr.esse mais aiissi à l'impéritie des pou
voirs piiblics. La corriipfion de l'appareil est tel'le qu~il a fallu r emplacer 
près cle la moitié du personnel -administratif et politique m.is en place· 
clans les régions libfrées a.près le départ des Allemands. Les passepor ts in
térieurs, établis pendant la collectii:isafio.n · agricole (1930) n e suffisM1t 
pas à enrayer les déplacements d[3s_ travai.llëurs surexploités à la r echer
'çhe cle conditions :diexistençe . moins intolérabl~s. Le 15 Janvier 1939, : l,e . 
li.v1~et de travail fut cléCrdté .- Manquements ·à la discipline, récompenses, 
etc... y sont inscrits. L' ou1J!rier p,e . _p?ut ;être embciiiché sans un livret 
en règle mentionn,ant l'aii.torisation cl,e d'épart de l'entreprise précéder1rt e, 
particulièrement difficile à obtenir . .., . -

}?liis qiie j(1mais le peuple vit clans '"'un· étcit de . cminte perpétiielle. A t
taché à, son iisïne ou à son· Kolkose èommi lë '" serf j iidiS ' à sa (/lèbe, 
il est à la merci d'une mesure administrative . A la rij,oinclre' infraction 
il · pourra être dépo1·té clans un des. innombrables camps cle travail qiii 
co:istellent les territoires interdits, de l'autre côt é d.e l'Oural. Le. travailleur 
sait qu'on· en revient clifficileryient. Krçivtchenko, · haut fonctionnai'l'e dit 
goui:ernement soi;iétiqi~e, envoyef, en 1nission, d'achat ci'l.lx U.S.A ., à, dans 

(Suite en troisième ·page de la couverture) 
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AVERTISSEMENT 

. Les trois conférences qui, avec la préface. de Pierre 
Pascal, constituent la matière de cette brochure ont été 
faites à la Bourse du Travail de Saint-Etienne 'où elles 
avaient été organisées par les Unions locale et départe..; 
mentale confédérées. 

. Leur auteur, le camarade Yvon, est un témoin unique 
de la vie du travailleur russe. C'est un ouvrier francais 
qui a vécu onze" années en ih:issie soviétique ~ non point 
dans les états-majors du· Comintern ou du Profintern 
mais dans le rang et dans la production - non pas seu~ 
lement . à Moscou ou à Leningrad, mais dans toute la 
Russie, en Sibérie et au Turkestan comme sur les bords 
de la Volga. ' 

Membre actif du parti coinmuniste franeais dès le 
Congrès de Tours, Yvon partit en Rm;sie quelq~es années 
~llf~ tar~ ~fin ,de m~ttre ~e~ connaissances d'ouvrier qua
l~f1~ par1s1en a la d1spos1hon des « constructeurs ·du so
cialisme» et, en même temps, dë s1e rendre compte par 
lui-même de ce qu'était la vie nouvelle. D'abord ouvrier 
d'usine, il parcourut ensuite toute l'écheUe de la hiérar· 
chie: contremaître, chef d''ltelier, directeur d'usine. etc ... 
. En.1934,. Yvon rentra en France où il reprit ·sa ,place , 
a~ l'atelier. 
_ ; C'est le frlf!t de ses, onze a~·rs d'expérience, et, pour 
l~s. deux dern:eres annees, _l,e .resultat de sa lecture quo .. 
h.~1enne, ~.es JOUrnâ~x sov;~tiques, lec.ture écl.airé.e par 
son expenence passee, qu il commumque aujourd'hui 
sans f!lrd et sans littérature - d surtout sans bourrag~ 
d.e . cra_nes - à sès camarades : les ouvriers révolu .. 
t10nna1res. -

LES EDITEURS. 
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PRÉFACE 

Ceux qu'il faut croire 

Cè' qui se passe dans /'U.R.S.S. affecte trop fortement tous les 
p<iys et toutes les catégories sociales pour qu'on ait le dro(t de · 
l'ignorer. , 

- Mais comment savoir la vérité, quand les témoignages se 
c@:f.r._~(r:_l{.disent absolument ? 

A.':' ~-e-s_ .. sceptiques, il faut répondre sans hésiter: 
- Il ~-~( une règle sûre : n'admettez aucun écrit de ces in

llombrables· ~Q·yageurs, politiciens, esthètes, littérateurs, jour- . 
nalistes, qui vont passer dans !'U.R.S.S. de quinze jours à trois 
mois, et qui prétenden{ au retour vous renseigner. 

Un Anglais que l' Agence. Cook 'véhiculer:ait par les grands 
boulevards de Paris et même à- travers les châteaux de la Loire 
ci sur la Côte d'Azur, smzraU-il si- les Français sont contents de 
leur gouvernement, de quoi se compose le budget d'un ménage 
parisien, et comment les ouvriers soi_zt traités par l-eurs patrons? 
D'ailleurs, -nul touriste britannique, après un· pareil séjour, n'au:.. 
ra l'audace d'éclairer ses compœtriotes sur ces diùers points. . 

Or, il y a entre l'U.R.S.S.- et l'Occident, infiniment plus de 
différences qu'entre l'Angleterre et la Fmnce. Il y a donc in
finiment plus de chances d'erreur. 

. Rejetez pêle-mêle, laudatifs ou critiques, tous. les ,récits des 
voyageur$, car ce sont de faux témoignages. 

. . -Celui qui . sait déjà ·peut, dans les moins mauvais, faire le 
départ des partis-pris, des mensonges suggérés; des géné:ra).i
sqt.iorz.-s arbitraires, des interprétations hasardée-s, -:- et de-s faits ·. 
observés, et glaner de quoi -compléter ses connaisttances. . . . . 

Celui qui ne sait pa$ n'a rien à tirer.de ces ·écrits. Ils se contre
disent, en effet, parce··qu'ils sont tous faux par qu~lquè endro_it~ 

Mais il iJ a de·s témoins véritables. Ce sont les gens quFont tra- -
vaillé dans · l'U.R;S.s., · 1w11 pas trois mois, mais -un temps pro~ \ 
longé, non.. pas en amateur, mai$ pour· .gagner leui· pain; et qui. , 



4 fRÉFACE 

, ont vécu la vie de ses habitants. Ceux-là ne sont pas des gens 
de plume : ils écrivent rarement et n'aiment pas les phrases. 
Mais quand ils veulent bien faire part de leur expérience, il faut 
les croire. Et, chose ~emarquable, leurs témoignages concordent. 

Yvon est de ceux-là. Il a passé onze ans dans !'U.R.S.S. Il 
n'y a pas vécu en étranger, avec des dollars ou des francs, dans I 

des hôtels spéciaux, auprès des hommes politiques ou des th1éo
riciens. Il n'y a pas vécu en bourgeois farci de préjugés, plein 
d'exigences, ou dévoré d'ambitions. Chaque jour· de ces onze 
années, il a été plongé dans la vie soviéti.que la plus ordinaire. 
Ce qu'il dit, dzz régime, intérieur des usines, - conditions d'em
bauche, travail, 1·éfectoire, salaires, rézznions obligatoires, assu
rances sociales, - il l'a épronvé donblement, comme ouvrier, · 

.Jiuis comme directeur. Comme locataire, il a habité les « coopé
ratives de logement », et les « maisons-communes ». Comme 
consommateizr, il a pénéll'é, hélas ! le mécanisme compliqué et 
décevant des cartes d'approvisionnement.· Aussi b(,en que. n'im
porte quel citoyen soviétique, il sait le ·degré de liberté dont on 
jouit quand on vote en troupeau, à mains levées, pour des can.:. 
didats imposés, et qzzand on est, dams sa c'ha:mbre même, sous 
l'œil du G.P.U. Membre du parti commzzniste, il a contribué au 
f(;nctionnement de l'immense pyramide qui, de secrétqire en 
se-crétaire, monte jusqu'à Staline. 

Tou~ cela, Yvon l'a vu ou épronvé non seulement à Moscou, 
mais dans quantité ·de régions où · ses fonctions l'ont appelé. 
Il ne dit pas ce qui doit être d'après les théories, les discours 
ou les décrets, il dit ce qui est. · 

- c~ qui était de son temps; car depuis 1934, bien des cho
ses ont changé. 

Il est exaet que les changements sont rapides dans /'U.R.S.S. 
i'tfais_ à .celui qui cD"nnait bien !'U.R.S.S.~ la. l~cture de la pressé 
s~vié{ique perme{ de se •tenir constamment au courant,. et YV9!l. 
a,.rnontzié; par ses articles, · si fort'ement ·docllmentés de la Révo;. · 
lÙtiori Prolétarienne, qu'il sàit de très prês_ · lés tt.ouveaiztés· de. 
là.,._bas. Ce qu'il dit ést vrai,. encoré aujourd'hui . . ·· 

. Mieux ~ncol'e, ~:e q~'il dit sera urai- dema.in, et api·ès-âe;naJ~. 
sinon dans le détail ·de.s chiffres, du moins dans la tendance.· Les 
1·éformes · qzzi ont e,u lieu et celles qui sont annoncées- laissent 
intacte la concentration des vozzvoirs entre les mains du Comité 
Central 'Communis,te et de son secrétaire général et creusent plus 

~ , · 

·' 

CEUX QU'IL FAUT CROlRE - 5 

profondément l'abîme entre ceux d'en ·haut et ceux d'en bas. Or 
cet absolutisme de Staline et cette · constitution mpide des spé
cialistes de tous ordres - techniciens, intellectuels, hauts fonc
tionnaires du pa1rti, de l'armée, des syndicats, des aclministra
fzons - en une catégorie ou classe ·privilégiée et dominante sont 
défà définis dans les derniers _chapitres d'Yvon, qui, plus encore 
que les autres, prêten~ à réflexion. 

-P. PASCAL. 

' , 

! 
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Le 
du 

NIVEAU de VIE 
-tRA VAILLEUR 
en U. R.S.SG, 

Ce n'est pas dans une _petite brochur e qu'on peut décrire 
l'état actuel de l'U.R.S.S. et pour éviter les phrases générales 
-qui parlent _de tout sans rien dire, nous n'examinerons que trois 
points concrets, choisis parmi les plus importants. Qu'on ne 
~:'étonne donc pas si bien des choses intéressantes sont laissées 
dans l'ombre. · -

Dans cette première partie j'ilidiquerai successivement quel
les sont les conditions de .logement, · d'alimentation et de_ travail 
des ouvriers de l'U.R.S.S., ainsi que.· leurs safaires. 

I 

.Le logement 

Les diverse-s ~rtes de logem~nts 

La révolution ayant dépos:::.:écié les propriétaires, les habitants r 

créèrent dès le début un organisme : le comiié de maison, chargé 
-de l'entretien de l'jmmeuble ainsi qne de l'établissement - sur 
l'avis des habitants constitués en coopératives de ma~sons -
du règlement intérieur de la maison et du mode de répartition 
des locaux. 

Aujourd'hui, le comité de maison continue· d'exister , mais il 
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a totalement changé de nature· : . b coopér.ative de ·maison n'exis
te plus que de nom et le comi~é de maison n'est que l'un des 
rouages · d'exécution_ d'un organisme local centrqlisé qui a, à sa 
téte, un « responsable » communiste, maître absolu de la répar
tition des locaux et de la réglen .. entation intérieure. 

A côté de ce système d'hnbitations il en existe d'autres. Par 
exemple la maison dite « commune », terme qui rappelle, com
me le Comité de maison, la période révolutionnaire. L'origine 
des maisons communes est celle-ci : au moment de la Révolu
tion, les ouvriers s'emparèrent, en même temps que des usines, 
de toutes les dépendances de l'usine : mais01~s patronales, di
rectoriales et « .cités ouvrières ». Le tout devint la « maison 
commune » dês ouvriers de l'usin.e. ' 

Ces maisons communes sont maintenant soùs la dépendance 
directe et exclusive non plu!' des ouvriers, mais de la direction 
de l'usine, qui a un bureau spécial, le bureau des logements, 
pour s'en occuper. Lorsque l'ouvrier quitte l'usine, il perd par 
là même son logement. · ,, , 

· C'est surtout à cette catégorie d'habitation qu'appartiennent 
les maisoùs neuves. Celles-ci sont construites sur le modèle des 
cités ouvrières et sont _réservées aux privilégiés de l'établisse
ment : «responsables », spécialistes, travailleurs « oudarniks » 
et « stakhanovistes ». _ · ' · · · 

Une autre sorte d'habitation, très répandue à l'heure ac
tuelle, est celle des grandes baraques en bois, du genre des · ba
l'aql.les Adrian de la ' guerre. Elles forment une pièce unique 
contenant de 25 à 40 lits, où col!chent les célibataires et parfois 
même des ménages. ' · 

, Au début, ne logeaient guère dans ces baraques que les ou
vriers du bâtiment et des travaux publics, mais depuis l' « indus
trialisation », le -développement formi(lable des usines nouvelles 
a fait se multiplier ces baraques. Dans certaines villes elles sont 
souvent le principal mode de .Jogement. Dans l'Oural et en Sibé
rie de grai1des villes de 100.000 habitants et plus sont formées, 
en grande partie, de ces baraques. Elles sont le trait prinéipal 
du paysage autour des « géants industriels » et autres « gran
dioses réalisatfons » que célèbrent les. agences soviétiquès. 

Il exisfe aussi, dans les environs des grandes villes, de petite~ 
maisons d'été individuelles en bois - les « datcha » - qu'il est 
très .... coütéüx d'habiter à cause du loyer excessif, des frais sup
plémentaires de transport, des _difficultés d'approvisionnement 
et de chauffage - le chau~fage .a une très grosse importance 

LE LOGEMENT 

en B.ussie ; aussi, n'a-t-on recours à ces . « datcha » qu'à )a der-
nièrè extrémité. . . . . .. 
, Un système. de logement, qui a à peu près complètement di$
pam pour le commun des mortels, est celui des hôtels. On n'a 
pas le droit d'y habiter plus de 15 jours ou up mois_ selon les 
·cas._ En outre, ne fût-ce que pour· y coucher un~ seule nuit, il . 
faut être un voyageur officiel el1 mission, si bien qu'il est im
possible à l'ouvrier de s'éloigner à plus d'une journée de son 
il eu de travail, à moins de coucher~ à· la belle étoile ou chez 
des amis. , -

Quel que soit lè type i'hal:Hation, H est extrêmement· dif-
ficile d'y obtenir un logement. · 

Plusieurs formalités sont indispensables. Il faut d'abord pré
senter son passeport, car même un Russe _ne peut se déplacer à 
l'intérieur de la Russie sans passeport ; c'est le système du 
«passeport :l.ntérieur » renouvelé du tsarisme. Sùr ·le vu de ce . 

-pusseport, le comité de maison ou le «commandant » de maisôn 
vous in~crit sur :la liste -des « aspirants locataires », s'il en a 
l'autorisation de l'organe supérieur du soviet. 

L'atteµte pour passer du titre d'aspirant locataire à celui 
de locataire dure des mois, souvent des années - selon le pis
ton dont vous aisposez - et' vous devrez la subir dans une 
'baraque ou bien vous «infiltrer » dans la chambre déjà .sur-
pe11plée d'une famille .amie. -
. . Devenu locataire, vous n'2cquerrez cependant qu'une quié
tudé ·toute relative : ne soyez pas mal vu à votre "lieu de travail 
ou dans la . maison et vous éviterez les tracasseries inimaginables 
qu'on vous ferait supporter d::tns le but de vous déposséder d'un 
toit dif fi.cilement acquis ; enfin, ne man if estez pas votre mécon
tentement du régime et la police n'usera pas du droit souverain 
d'expµlsion qu'elle possède. 

Ajoutons, pour être complet, qu'il n'y a .pas d'expulsign légale 
en hiver ; par 20 à 40° dé froid, ce Ser.ait, dans les conditions 
actuelles, bien près d'une condamnation à mort. 

~e loyer 

-~ Au lendem~in de la révolution., 1a te11dance à l'unification des 
salaires fut ·bien vite remplacée pll,r les énormes différences de 

. reyenu,s qui règnent aujourd'hu5.; ef le système du loyer diffé
rentiel dev.ait soulager les demi-indigents que créent les · bas 
salaires soviétiques. 
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H est -à noter que ce princi.pe est une des petites choses ~ 
entre beaucoup d'autres - - qui auront aidé à faire lâche!-, aux 
travailleur~, la proie .polir l'o~re. Ils tendaient à }~unification. 
ries salaires, c'était concret ; on leur donne exactement le con· 
traire, mais en faisant miroiter t? .. 1 secours aux trop malheureux. 
Or ïl est clair que, si cette aide était suffisante pour réajuster 

- l'inégalité des jouissances, le système n'aurait aucun sens. 
Selon des lois et une pratiqu<> très compliquées, le loyer dé

pènd aujourd'hui du confort de la maison, de la surface occupée, 
.de l'importance. de la famille et du salaire. 

Voici pratiquement à quoi on .aboutit : 
une petite famille occupant ,une pièce unique de ·15 mètres car~ 
rés paie par mois : 

si le, salaire mensuel' est de 150 roubles, 12 à 15 roubles, 
si l~ s_alaire mensuel est de 1.000 roubles, 40 roubles. 

,_ On voit que le loyer d'une même pièce pour une famiUe d'une 
·même importance, représente à peu près 10 % du 1salaire pour 
l'ouvrier à sa'laire moyen; et seulement 4 % pour le ,haut salarié. 

· Indiquons e_ncore qu'à , l'encontre de toutes les lois, la pra-
tique veut que ~erlains grands « responsables » ne paient pas 
àu tout de loyer pour le confortable appartement meublé que 
l'Etat leur garantit; 

Comme .la crise des logements est extrême sur tout le terri
toire;~ un fait divers récent en donnera une idée : Oig·a Khma
za, ouvrière chef d'équipe dah.s la fabrique d'alcool de Kiev, 
·s'est suicidée à la perspective d'être expulsée par 1a direction de 
la fabrique, d'une chambrette qu'elle venait enfin d'occuper 
(lzviestia du 6 mars 1936) - et qu'il est impossjble de trouver 
un fogement si petit soit-il, quand on né dispose pas d'un appui 
important, d'une haute recommandation à la section des loge
ments du soviet ou à une direction de maisons, on en ,arrhre au 

.' stratagème très caradéristique de l' « annonce ». 

·Il est interdit en U.R.S.S. de faire ~ommerœ de son logement; 
néanmoins beaucoup d'annonces de journaux locaux concer
r.ent- les logements. Celui, en effet, qui dispose d'une /certaine 
_somme, met une annonce dans un journal disant qu'il désirerait 
un logement de telle ou telle sorte ; celui qui a un logement 
correspondant . à peu près à cette description et qui a besoin 
d'argent, se met en rap,port avec l'annonceur. Tous deux s'en-

.- t~ndent et il est convenu què le premier donnera une certaine 
somme au second s'il obtient son logement. Alors chacun va 

I 
; 
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· trouver son Comité de maison et déchire, l'un ·: je sui.S t-rop a 
l'ét1·oit, l'autre : je suis trop au .large, et l'échange a lieu. Jus
qu'en 1935, ce marchandage était dandestin, mais il s'était telle· 
ment répandu qu'un décret est venu le légaliser et le doter d'un ~ 
petit impôt. Nous voyons là une des nombreuses façons lég_a
lisées de déposséder le pauvre du peu qu'il avait pu réellement 
.acquérir à ,Ja faveur du bouleversement ide 191J. · 

En quoi consiste un logement 

En général~ il y a dans toute maison autant de familles qu'il 
· y a de pièces. Chacun· a, en outre, droit ,à la cuisine qui n'est 
· souvent constituée que par un simple 1~échau'd à pétrole dans , 

l<:.· couloir. 
.· , En règle générale, cela fait 10 à. 20 mètres carrés par farniUe 
de 2; 3, 4 et même 5 personnes., Certaines pièces sont parfois 
occupées non par une famille, mais par plusieurs célibataires 
ou même plusieurs familles. Une annonce fréquente des jour
naux est : « je cherche un angle », c'est-à-dire un coin dans une 

·cte ces chambres communes. ' 
Les petits appartements séparés ;d'une pièce· ou deux sont 

. extrêmement rares, . et .c'~st un grand ·privilège d'y habiter. 
· Cela pour Jes famiHes. · 

Les célibataires, eux, habitent en règle généralè, de grandes 
ch':lmbres contenant 10, 20, 40 personnes. 

Dans ces grandes chambrées, on ·rerîcôntrë parfois àussi des 
ménages. · 

. Le mobilier des habitations est plus que primitif. Il n'y a pas 
de lits p·our tous les membres de la ·famille; les vêtements d'l!iver 
éte_ndus ~ur Je plancher forment fréquernment le lit. Presque 
pas de ch~ises. De grandes malles pour ra.nger la v.aisselle et 
'les vêtements. L'armoire est rare; une armoire à glace, si simple 
soit·elle, est un luxe inconnu. · · 

Avec des logements aus~i surpeuplés, où Je linge et la vaisselle 
SP ·cachent et s'entassent sous les lits ou dans les coins, les 
poux, punaises, ·cafards · et ~ souris-· pullulent. La concentration 
d'habitants est trop grande pour que les lieux communs (cuisine, 
waters) puissertt être entretenus proprement. 

· Voici d'ailleurs quelques extraits de joUrnaux soviétiques 
indiquant, en même te:mps que le prix des, loyers et leur hausse, 

· l'l -surface occupée .par une famille et l'état de l'hygiàne : 
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Dans Za fndqzzsll'ializatsi?u dti" 18. septemb.re 1934 

Près de l'usine géante de métallurgie le- Grand Kramatorsk (D onbass), 
un angle dans 1me 11rn~son à peu -'[Jrès bien coîtte .de .100 à . 150 ro'ubles par 
mois; ~n angle dans une cabane de terre (zemtanka) coate ile 25 à 30 

ro1tbles. · · · · · · · 

Il n'y a pas plus 1de 3.000 ouvriers qid vivent' à moins de 6 kilomètres de 
l'usine; 4.600 ouvriers· doivent v·ivrç entre 6 et 30 kUo·mètres, et plusieiffs 
miUiers logent encore plus loin; il leur faut chaque jour de 3 à 4 heures àe 
·voya,qe vonr venir travailler. 

Dans le Troud, journal d~s syndicats, du 12 juin 1934 : 

A z:usine d'Istomkinski l'ouvrier Poli<tkov vit .<lans une chambre de 10 
mêtres carrés ,(caser.ne n° 1) avec sa famille de G personnes; en novembre 1932 
il payait un loyer mensuel de 37,32 roubles; en novembre 19.33 il devait payer 
54,2.5 roubles. Un autre o·uvrier (caserne n° 8) a, pour 7 personnes, unè cham
bre de 2·2,3 1nètres carrés; en novembre 1932, il .Payait ()7 ,80 roubles; un an 
plus tard on lui clemandait 139,.37 roubles. (Deux rnembres de la famille 
étaient devewus s.àlariés dans chacun <les deux ca.sJ. 

D'un dis.cours d'Ordjonikitfzé à Ja 1réunion des directeurs et 
t~c,hniciens -de l'industrie lourde, ptihlié dans Zq Indoustrializat-
swu du 22 septembre 1934 : _ · 

Pendant _ im 1nois, j'a·i visité l'Oural et partou,t, dans chaque ma·ison on · se 
plaignait des punaises. _ ' 

Du ]I1ême journal les 14 ~·ai et 21 juillet 1934, · à propos de 
l'usine d'autos de Gorki : · ·· - - : , 

- 22,3% des o·uvriers, c'est-à-dire 5.000 ouvriers vivent dans des baraques. 
L'Mver, l'ea·u Y gèle, l'été les p·unaisés y sonf maî;resses. Gomm.e. il n'y 
de toiit à l'égout, l'air_ est très . vfoié. a pas 

Il y a encore 2~8 cabanes de terre. 

Et' cela, deux ans après l::i. mise ·en marche de ce , «_ gé.ant ». 
m~rveille de la technique ! 
. Il . faut ,,dire, il .est vrai, <l:ue le travailleur russe était aupàra· 
-:vant _plus mal loge que l'occidental, et c'est cela qui rend moins 
~nvraisembla~~e~ qu'elle ~le paraît, la situation · ùécrite par les 
JOUr:°au~ soviehques . . Mais ce qui est non moins vrai, c'est que 
la sltuat10n du travailleur i uss~ dans ce domaine n'à · été en 
a~cune mesure améliorée (sauf pour une bien petite partie 
d entre eux : quelques super-oudarniks et stakhanovistes.); . 

La c~use d'une telle crise de logement est que la ~·évolution 
... 
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~'est beaucoup plus occu.pée de « dépasser le capitalisme » da~s 
la construction d'usines géantes · et d'organiser les hommes pour. 
l~. production, que de leur bien-être. De loin cela peut paraître 

. orandiose d'ajouter en quelques années dix à quinze millions 
de jeunes paysans à l'armée des constructeurs des merveilles de 
lH technique ; de près c'est bougrement douloureux. 

Le reste viendra, dit-on. ·Peut-être ! Dans tous les cas le 
l'este est déjà venu pour queJques-ùns. · 

Le logement des maitres 

Au c~ntre de Moscou se dresse une ville fortifiée : le .KFèrhlin, 
dont l'accès, libre autrefois, est aujourd'hui rigoureusement 
interdit sans autorisation spéciale. Là sont les palais. Dans les 
anciens appartements des tsars habitent les StaJine, Molotov, 
Vorochilov et leurs principaux lieutenants, les « super-respon· 
sables » ; ils ont, en oùtre, des résidences d'été aux environs. 

Au degré en dessous, il y n, un peu moins confortables, des 
paviUons particuliers pour les hauts «:Spécialistes», techniciens, 
littérateurs, savants, , et pour les « gran·ds responsables ». 

Des appartements véritables comportant plusieurs pièces et 
·une cuisine, qui font figure de ·palais à côté des baraques ou
vrières, sont le lot des spé·cblistes et responsables ordinaires, 
ceux- qui gagnent plus. de 1000 roubles. 

Enfin, notons que la Révolution a -« supprimé » · les domes
tiques, H n'y a plus de « bonnes », mais on peût avoir une ou 
deux « ouvrières d'intérieur ». _ ~ 

Le _chef des bureaux de constructions d'immeubles du Soviet. 
de Moscou, Diélukhine, nous apprend par les Izviestia du 9 mars 
1936 que la ville mettra en chantier, au cours de l'année, 396 
maisons d'habitation et que les nouveaux . appartements, allant 
de' 2 à 5 pièces principales, seront ·dotés non seulement du confort 
le plus moderne, mais encore d'une chambre d~ bonne spéciale 
mesurant environ six metres canés, les pièçes des maîtres ayant 
de douze à vingt-quatre mètres carrés. 

On est donc bien loin de prévoir l'e.xtinction des domestiques, 
ni même de leur accorder quelque mieux-être marquant. 

J.l y a également d'autres palais : ce sont les hôtels pour 
étrangers. Au centre de Moscou le socialisme apparaît aux étran
gers de passage dans un décor d'or, . de marbre~ d.e confort, de 
serveuses agu~chantes. L'agence de voyage lntouris~ est à même 
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de t~tisfai~~ les moindrés désirs des visiteurs étrangers â la 
!~~r~ condition. cepend.a~t .qu:i-ls ac·ce:ptent -de signer, .ava~t leur 
. . e en Russie., un itrneraire et un programme dont ils ne . 

«<?_ivent, s-ous au~cun- prétexte-, ~écarter. 

Quant ·au 
mais n'a pu 
mobilier. 

P?ysan, il a généralement gardé· s.a ~ petite maison,. 
ajouter aucune nouvelle pièce- à sq'n t,rè.s ~ maigre . 

:- . . 

II -

1../ a pprovisionnem en t 

Comment achète-t-on ? · 

J?epuis 1929, l'année du « gr.and tournant », jusqu'au début 
1936, il existait dans les villes trois sources d'a:pprovisioirne
ment: 

1° l'approvisionnement iraiionné' (de beaucoup le plus imp_or-
ta.nt); 

2° l'approvisionnèment ·libre; 
3 ° l'approivisiorrnenient contre des ]Ilétaux preeieux. 
On vient de supprimer la première et la dernière de. ces sour

ces, il ne reste . plus aujourd'hui - . ou à peu près - ·que l'ap-
provisionnement libre. -

Décrivons d'abord cette première période, de 1929 à 1935~ • 
L'ancienne coopérative d'approvisionnement, qui s'était tant 

développée auparavant, a totalement disparu en tant qUe coopé
r.ative; elle est dev~nue un simple magasin de distributi9n de~ 
V.ivres qui porté encore parfois le' nom dè coopérative et le plus 
souvent celui, aussi inexact, de « distribüteuf » •· Ces rifagàsin's,: 
qui n'(h1t plu_s rien .de coopér!ltif, sont de simples rôti-ages de . 
l;_~dministration g:e.nérale de . l'Etat et fomümt la . bas·e· de· l'ap::" 
prc.}vl:sionn'ement rationné. ' . r . 

Dàns· ces dfstributeurs, chacun Ii'a ·droit- qu'à u1fo· · c'ei-ta:iilè .. 
qu-anÜté de. den.rée&. Ils sont 'différents selon· la~ catégôrie sa.ciale 
cte:Tacheteur. Lés distributem s et -« coopératives~ pour oùvriers 
et petits èmployés n'ont qué très · peu . de sortes. de marèhandises 
et de mauvaise qualitép on n'y a · p.as· 1-e droit de (!hoisir ; les · 
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oudarniks (ouvriers de choc) et spécialistes ont dans les distri
buteurs qui 1eur sont affectés des marchandises en quantités 
un peu plus importantes et de qualité meilleure, un choix tout 
relatif y est toléré; enfin les catégories privilégiées : chefs d'en-

- treprises, «responsables », vieux bokheviks (ceux-ci n'étaient 
pas encore dissous) , ouvriers et techniciens étrangers, Guépéou, 
hat,Ites sphères de l'armée ont des magasins spéciaux pour cha
cu-ne d'elles· où · les produits sont de bonne qualité et entre les
quels on peut choisir. Naturellement il y a une «coopérative» 
spéciale pour le Kremlin. . · · · 

Cette spécialisation des « distributeurs » par catégories socia
les entraîne naturellement l'institution de tout un système com
pliqué dé cartes mensuelles (de couleurs différ~nt.es pour chaque 
catégorié), munies de toutes sortes de cachets et de signatures 
pour lesquels H faut Joute une bureaucratie. En outre il existe . 
également tout un système de talons et dê tiokets donna~t droit 
ltUX choses les plus diverses selon les hasards des possibilités 
(un veston, une casquette, 5 kilos de pommes de t~rre, trois 

- litres de lait, etc ... ). 
Ces cartes, . tafons ~t tickets sont répartis sur le lieu même 

du trav.ail par un bureau spécial ,de l'usine et quand vous quit
tez _ l'établissement ou lorsqu'on vous renvoie, VüUS n'y avez plus 

_ droit. Ces papiers arrivent à jouer un tel rôle dans la vie que 
lorsqu'on s'aborde entre amis on en parle plus souvent que de 

1 
toutes autres choses et leur perte est une réelle calamité. Ils 
ne vous donnent cependant que 1e « droit» d'acheter ave·c votre 
argent un produit donné, en quantité donnée, à une date don
née et dans un magasin donné; mais les prix des distributeurs 
sont les seuls abordables oour les neuf dixièmes . des bourses et 
« manquer » sa ration éqÛivaut exactement à se priver de son~ 
contenu. -

Le magasin où on doit se servir est souvent t'rès èloigné, il est 
en général dans les environs de l'usine qui en a la · charge et 
où qu.e vous habitiez, fûf·ce à l'autre bout de la ville, vous le 

· visiterez quoti.diennement pour · ne pas risquer de perdre le 
maigre et pourtant précieux bénéfice de distributions aussi .rares 
qu'irrégulières. Ce à quoi vous avez .droit n'existe d'ailleurs pas 
toujours, et sur la ·fin, lorsque le système est dans · son plein 
épanouissement, il n'existe même presque jamais,; le cons6m"'. 
mateur, qui en a pris son parti, accepte n'importe quel bon ou 
talon d'achat sans égard à ses propres besoins et prend place 
à ·toute queue .rencontrée sans savoir ç~ q-qe 1'011 y attend. Le' 
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_pantalon est le point faible de votre trouss-eau, mais des chaus
sures viennent d'arriver : qu'à cela ne tienne, vous ferez votre 
possible pour en toucher un bon id'a-chat. Après les peures de 
queue inévitables H n·e reste que des « petits pieds », le vôtre est 
_gr an~~ on ne « manque » pas pour si peu une bonne aubaine, 
Et comme c'est un pantalon qu'i: vous faut,- vous ferez connaître 
dans •votre entourage que vous en êtes preneur contre une belle 
paire de box-calf n ° 35, vous visiterez, le dimanche· matin, 1es 
« marphés aux puces », et le has.ard et la patience aidant, vous 
arriverez à vos fins. D'autres échangent une - partie de leur 
ration de pain contre du lait et ainsi de suite ... 

. Les transes, les soucis e.t la fatigue de J.a pauvre mère êie 
famille sont inimaginables. Faut-iJ ajouter que le "client n'est 
devenu pour l'employé de distributeur qu'un indésirable jamais 
satisfait? . ' 

. Cette répa.rtition « org.aniséy » a .pourtant été durant six an.-
nées la source principale d'approvisionnement. . 

En dehors de ce qu'il achète à '1a «coopérative », l'ouvrier 
a pour s'alimenter, un repas, à midi, à l'usine, · dans le réfec
toire de celle-ci, mais seule1iJ.ent les jours où il travaille, et lui 
seulement, pas sa famiUe. Pour ce repas règne également la 
cfüf.érenciation .: il y a ides salles, des tables, ou des horaires dif
férents et des menus différents pour les -différentes catégories 
de salariés. Salles et menus qui vont dans l'ordre décroissant 
suivant : . pour grands ·responsables, pour ingénieurs et techni
ciens, pour oudarniks (ouvriers de cho,c), pour simples ouvriers. 

Ici se place une -légende qui a eu beaucoup .de crédit en Occi
dent, celle des prix différentiels dans les distributeurs et les 
« restaurants » d'usine. Eclairons-la d'un mot : dans la salle 
n ° . 1 (pom· responsables), le repas composé de soupe, gigot. 
légunie, dessert et thé coûte de 1,20 à 1,50 rouble; au réfecto1re 

-n° 4 (pour le menu peuple) le repas - sans choix, à des ·tables 
d.e · 8 . ~ 12 personnes èt avec le self-service - composé d'une -
soupe et d'une bouillie de millet se vend de 0,60 à 0-,80 rouhlè. 

Evidemment les I?auvres pai1nt m'oins cher,_ mais il y a beaü . _ 
temps que 1a société bo_urgeoise applique ce système des bons 
repas plu~ chers que les mauvais. 

. Passons à l'approvisionnement dit libre. Il comprend les ma-· 
gcsins d'Etat bien · achalandés, qui sont autant d'Etat, mais pa~ 
plus, que les « coopératives », et les rares marchés paysans. Là, 
chacun p·eut acheter librement, quellè què soit sa situation s-0-
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ciale, et peut choisir librement ce qu'il veut; seulement les prix. 
y sont de cinq à dix fois plus élevés que dans les dfstrlbuteurs, 
àe s<0rte qu'en fait ils ne sont accesslbles qu'aux hauts salaires. 
.Sur le marché « paysan » c'est souvent, d'ailleurs, l'ouvrier 
misé,reux qui vient revendre au prix fort son kilogramme de 
viande mensuel touché à la « ,coopérative » : le '<< bénéfice » réali~ 
sé servira à ajouter le pain qui manque parfois dans Je ménage. 

Enfin le Torgsin est un magàsin où il faut payer en . mon
naies étrangères : francs, dollars, livres sterling, etc ... , .ou en 
métaux précieux : or, ar·genL. · Au Torgsin on trouve de tout, 
Celui qui a encore un quelconque bijou de ~famiHe peut aller l'y 
échanger contre un peu de beurre ou de légumes secs; -celu i qui 
peut faire adresser à son compte par des rpare_nts établis à 
l'étranger un certain nombre de dollars ou de francs s'appro
visionne au Torgsin jusqu'à épuisement de son crédit; de même 
les étrangers ide passage en Russie. _ 

Le Torgsin est ui1 moyen pour l'Etat s.oviétique de drainer les 
m.étaux précieux et les devises étrangères. ,, 

La situation que nous venons d'esquisser était icelle d'hier (de 
1929 jusqu'au seuil de 1936), c'est-à-dire de l'époque correspon
dant au profond retournement de l'opinion publique occidentale 
en faveur de !'U.R.S.S., retournement basé sur une croyance 
inébranlable en l'existence là-has .d'un vrai · paradis populàire. 
Le progrès n'a guère augmenté la véracité de l'infbrmation ! 

Mais où en est-on aujourd'hui après que les deux décrets des 
7-XII-1934 et 25-IX-193·5 .ont supprimé l'approvisionnement ra
tionné, unifié l es prix et que l~ Torgsin est liquidé? 

Voyons d'abord les causes de cette modification. Le système 
de ·répartition rationnée pour les 40 millions d'habitants des 
vHles de l'Union avait abouti à un emb.outeillage en règle : les 
produits meitaient un temps in.fini pour atteindre le cortsom
m ateur, leur concentration en tous lieux amenait des ·déchets 
énormes, l'entretien d'une armée spéciale d'employés devenait 
trop onéreux, la complicatio;i infinie de l'approvisionnement 
quotidien exas.pérait la .population tout entière; en un mot le 
systèm'e, au lieu de pallier à l'Hat de pauvreté générale dans 
lequel était tombé le pays, y ajoutait encore. 

Par ailleurs, l'impossibilité dè connaître la véritable valeur 
ùe la monnaie, puisque la- valeur ·d'achat du rouble variait selon 
la .catégorie de l'achéteur et la .nàt:1.,tre du magasin, 'gênait epn.&i · '. . ' 
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dérablement les calculs de l' « économie dirigée ». On ne s'y 
retrouvait plus. 

On est donc tout simplemene revenu, comine dans la société 
capitaüste, à l' « équivàlent général» des marchandises. L'argent 
a repris toute son importance d'unique moyen ,d'achat et de 
vente. Il est redevenu la commune mesure de toutes choses. 

Le~ distributeurs pour « hautes » catégories et les << torgsin » 
sont devenus des magasins et restaurants de luxe où tout le 
monde a accès, et les autres se sont changés en magasins ordi
Haires. Achetez ,ce que vous voulez et -où vous voulez, si... vous 
avez de l'argent. 

Pour ne pas perdre au changement, l'Etat, détenteur de tou
tes les richesses, a unifié les prix 'à une moyenne qui a vanta cre 
considérablement les hauts saJaires - consommateurs . prin;i
paux des anciens produits chers - et abaisse d'autant le pou
voir d'achat des bas salaires. Dans ce domaine, la réforme aura 
surtou~ été une libération économique des ,couches privilégiées 
et une accentuation des différences de conditions. · 

Pour i'ouvrier le seul résultat positif .est qu'il est débarrassé 
de formalités et de soucis obsédants; mais le pain de seicrle qu'il 
achetait avant la réforme 0,60 rouble le kilo, il le paie 

0 

aujour
d'hui .0,85 et de même pour les autres produits, alors que son 
sn1aire ne s'est élevé dans le même temps que de 10 à 15 % . .. 

Finalement, quèlles sont en fait les denrées et la quantité· dé 
ces denrées que l'ouvrier peut acheier? 

Voici quelle était ert 1934 la ration du travailleur, c'est-à-dire 
c.~ qu'il avait le droit d'acheter pour lu~ et sa .famille èlans son 
distributeur : 

OUVRIEHS EMPLOYÉS ENFANTS _, 

E'.r MÉN.A.Gl'!JRES 

lre C.A.T. ~ C.A.1'. 

Ration par jour en kilogs : 
Pain àe frorn ent . . . . . . . . . . . . 0 ,4 0,4 0,2 
Pain de se·i.gle .. . . . .. ~ .. . . . . 0,4 0,4 0,2 

Ration var rnois en kilÔgs : 
l-' iânde y conivris l es os . . . . ~ 1 
Beurre et graisse ..... . : . . . . . 0,4 0,4 
Sucre ... . ... -. . . . . . . . . . . .. . . . 1 1 0,8 
Légumes secs , . . . . . . . . . . . . . 0,5 0,4 
Pf>rrw~ de t'(ff't'fJ . • • • . •. . . • . . . irfêg·nltè1•eiu~1t,. 1,1.liment :rnr e . 

O,ô 

0,8 
O;-Î . 
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On remarquera dans ce tableau 'qu'il y a encore quelqu'un 
qui est plus mal traité que l'ouvrier, ·c'est l'employé, le petit 
employé qui n'avait aucune autre source d'approvisionnement. 
11 faut bien en effet que l'ouvrier croie · avoir gagné quelque 
chose à la Révolutjon : il y a gagné que l'employé est plus mal
heureux encore que lui; il n'est pas tout à fait au bas de l'échel-
le. Habileté et démagogie! • 

Disposant des rations que nous venons de· dire, l'ouvrier russe 
ordinaire est obligé de se contenter comme menu quotidien de 
ceci : 

Petit déjeuner ........ . 
" (avant 8 heures) 

D.éjeuner· .......... . . 
~midi) . 

Dîner ................ . 
(17 heures) -

Souper ............. . 
(211 heures) 

'SALAilIÉ 

thé et pain 

repas d'usine 
ou, s' il ne travaille pa,s : 

thé et pain · 
soupe et cacha (*) 

thé et pain 

NON SA.LARIÉ 

(FEMME ET ENFANTS) 

th~ 

thé et pa in 

soupe et cacha 
ou : thé et pain 

thé et pain 

Le thé est .souvent une simple dé·coction de c,arottes s·échées 
ou de fniîts sauvages séchés et le sucre est rare, si bien qu'on 
peut dire que toute une population est en fait réduite au pain 
et à l'eau. - · 

Il 'paraîtra invraisemblable à des travailleurs occidentaux 
· _qu'on puisse vivre avec si peu; cependttnt de tels faits montrent 

que cela n'es_t . pas physiologiquement impossible, mais cela 
constitue naturellement une nourriture exclusivement. d'entre
tien, c'est le strict indispensable pour subsister. 

Ce serait une erreur de croire que la révolution a · amené unè 
égalité même relative dans la répartition des jouissances comme 
des misères. :M_ênie à l'époque de la chute verticale du niveau 
de vie (19~9-1932), le plus insignifiant chef-lieu de province pos
sédait son restaurant du « s ·ovnarkome » exclusivement réservé 
aux autorités locales. ' 

Là se réunissaient à l'heure ·du dîner le préfet (chef du comité 
local ·du parti) et _ses adjoints, les directeurs des grands éta
blissements (commerciaux, industrie1s et bancaires), les chefs 
des grandés administrations (soviet, syndic:at , magistrat.ure), les 

(*) ·r..n eae4a côrri;~pon él à lm plat de lêgu wes secs. 
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hôtes de marque en tournée et quelques autres. La police, le 
Guépéou et l 'armée faisaient bande à part dans leurs «,mess> 
part~culiers. C'est , au· cours de ces rep~s, les seuls copieux et 
potables à cefte époque de noire misère; qu'on ·parlait d'affai
res et que, souvent, s'affirmait le petit jeu des «relations » 
et · du « piston ». 

Le nom de « sovnarkome » est lui-mêmè très caractéristique : 
c '~st le diminutif de Conseil des Commissaires du Peuple; il 
ri.'y a pas de tel Conseil dans une ville de province, mais le ~om 
y règne,, accentuant encore, si · possible, la puissancè et le droit 
du privilège. La propagation du mot semble indiquer que l'exem
ple venait d'en haut. 

Ge « re_staur,ant » était très ,:discret et souvent installé , dans 
un petit hôtel par_ticulier dont . seul un précieux laissez-:-passer· 
autorisait l'accès. 

Aujourd'hui, la discrétion a disparu - se cacher gâte le plai
sir - pourquoi se gêner puisqu~ le fait du privilège est entré 
dans les mœurs ? Tous les restaurants sont ouverts à tout le 

. monde; mieux, comme ceux qEi .ont le pouvoir de payer ris
quaient de ne pas savoir où s'adresser, la presse soviétique de 
fin janvier et février . 1936 inaugure une - rubrique d'annonces ~ 
qu'on n'avait pas vue depuis l'ancien régime. Elle ·donne lés 
adresses et numéros de téléphone des magasins .de luxé et~ riches 
restaurants, vante leurs jazz et invite à y passer de joyeuses nuits. 
On danse · jusqu'au matin ; le champagrre, .les liqueurs, les cr-us 
les plus renommés s'étalent en quatrième page des journaux. 
Pour ces dames il y a des parfums rares à deux cents roubles 
le flacon (lzviestia du 4-II-36) et pour leurs enfants des poupées 
à 95 roubles pièce (lzviestia du 6-II-36). Pour enrayer la spécu- · 
lation sur les pianos, l'Etat prévoit d'en développer rapidement 
la pr-oduction. Et pendant ce temps le manœuvre à 100 :roubles 
mensuels a tout juste de quoi subsister! 

On · a même fait un dernier pa's, l'Etat socialiste se devait de 
« faire la pige » au capitalisme; ses restaurants les plus ·fins 
dés rues centrales de Moscou proposent au public aisé l'orga
nisation de banquets officiels ou pri'vés; pour lesquels ils fournis- · 
sent tout, y compris le personnel pour servir. Un coup de télé-

. phone et des « laquais » d'Etat vous -serviront un bon « ·gueu
leton » chez vous, dans l'intimité, à 200 ou 300 roubles par tête. 

Quant à l'immem.e foule des' petits salariés, il n'y a -guère 
de changement po'ur e_ux _depuis 1934 sauf pour quelques 
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stakhanovistes de la . première heure. L'énuméi-ation de quel
ques prix vous en convaincra : 

Prix au début de Hl37 , à Moscou, eu roubles, le kilog : 

pain de froment . . . . . . . . . . 1;70 L égumes secs vour la cacha : 
pain <le se1.gle . . . . . . . . . . . . 0,85 sarrazin décort-iq1té 
viande de pot-au-feu . . . . 6 i_!. 7 'millet cl ~cortiqu é .... 
beurre . 
margarine 
huile ·comestible 

li6 
10à11 
13 à 14 

semoule 
r ·i z .......... .. .. . · .... -. .. 
su.ore 

4,30 
2,10 
4 ,50 
6,00 
4,70 

Tels ,sont les prix que doit désormais payer tout ~le monde · .. 
compris ceux qui ont un salaire mensuel allant de 80 à 200 rOl! 
bles. · -

Le lecteur qui voudra prendre la peine de faire la comparai
son entre ces chiffres et ceux de son propre budget saura exac~ 
tement où en sont les ouvriers soviétiques. Notez cependant que 
les chiffres ci-dessus concernent Moscou et qu'ils

1
,so11t souvent 

très différents en province; toutefois, en règle générale, les 
rapports entre ces 'différents chiffres marquent un privilège 
.rel.atif .en faveur de Moscou. 

Il ne Jaut pas croire - comme beaucoup ont la cruauté; sou
. vent inconsciente, de le .faire - que cette misère soviétique est 
cependant une amélio.ration par rapport au temps ·du tsarisme. 

Si, avant la Révolution, Fouvrier russe· était déjà mal logé, 
en revanche iL mangeait .abondamment. Le Russe est gros man
geur et l'ouvrier avait alors une nourritµre simple · mais abon
.dante, les vivres étant très bon marché : chaque jour il mangeait 
-pot-.au-f eu et :cacha. Il avait en outre du sucre, de la graisse, des 
choux, du thé et du bon pain en grande quantité. 

En 1925-27, dans les dernières années de la NEP, ce niveau 
d'alimentation d'avant-guerre · avait même été dépassé; c'est de
puis qu'il a considérablement baissé et affecté toute la popu
lation,_ y compris ces 1paysans russes dont les plus âgés ne gar-
dent aucun souvenir d'une égale détresse. -

Il faut en chercher la raison d'une part dans le programme 
d'industrialisatio11 à outrance, industrialisation qui a pr_incipa
lement consisté .en un développement forcené de l'industrie lour
de et de la fabrication des _moyens _de production au détriment 
des objets de consommation, et d'autre part, dans la c.oHecti
visation forcée .des campagnes qui a amené en 4 ans (de 1929 

· à 1933) la disparition de plus de la moitié du bétail. 
La production artisanale était t~ès déveioppée -dans l'ancienne 
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Russie et dans la Russie de la NEP; le paysan qui se faisait 
artisan pendant les longs mois d'hiver se suîfisait presqu'entiè
rement à lui-même. Au nom de l'économie ·organisée on a détruit 
l'artisanat, et l'industrie s'est trouvée alors instantanément 
devant des besoins qu'elle ne pouvait pas satisfaire. , 

C'est pendant cette période aussi que seule l'exportation for
cenée des céréales, poissons, _ beurre, œufs, huiles, lin, etc ... per
mettait de payer l'importation des machines. Il nous souvient 
qu'en 1931, travaillant au chargement de poisso'ns salés pour 
l'étranger dans un port soviétique, les dockers considéraient 
comme un « don du ciel » le · bris « fortuit » d'un tonneau~ 
qu'affamés ils avaient d'ailleurs parfois provoqué. Nous nous 
précipitions alors •pour ramasser les morceaux de morue, quelle 
que soit la boue dont ils étaient entourés. ' 

La « disette » de !'U.R.S.S. n'est donc pas un produit naturel, 
c'est le résultat exclusif de la volonté des maîtres du pays qui, 
certains de connaître le destin des hommes autant que les voies 
pour y -~onduire, ont froidement et impitoyabl~ment imposé le11-
« vérité». _ · 

A un point de vue plus général, la ~uppression de toute ini
tiative personnelle ou, -si l'on veut, l'obligation de ne la mani
fester que dans ùne direction unique amène des pertes immen
ses à tous les -échelons. On a nié l'homme en tant qu'individu, 
et ça n'a pas réussi, même a11 point de vue production. 
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III 

Les salaires 

On ·peut, d'une mamere très simple, obtenir une indication 
sur l'évolution des salaires en valeur réelle, en établissant ce 
qu'un ouvrier à salaire moyen pouvait se procurer · de pain aux 
différentes époques, en supposant qu'il employait tout son salaire 
en achat de pai.n. · 

. Voici à quoj on aboutit pour la ville de Moscou: 

Avant- 1925-
guerre 1.927 1933 1934 1935 1'1936 19?7 

Sala-ire mensuel 
de l'ouvrier 
1noyen en 
roubles 30 100 130 ' 150 170 HIO 220 

Priœ du kilo de 
pain de .• sei-

. ule en rou-
bles ...... 0,05 0,12,5 0,80 0,50 1 0,85 0,85 

Pouvo·ir d'acha·t 
m ensuel du 
salaire en ~ 

pain de sei-
gle (legs.) .. 600 800 430 300 170 ~·5 260 

Ici quelques remarques 

1°) Le prix du pain de froment se maintient environ au 
double de celui du pain de seigle, il ne changerait donc pas la 
com:be obtenue; mais le pain de seigle étant de beaucoup le plus 
employé à Moscou par les travailleurs, · c'est lui qui doit servir 
de ha.se. ·. 

2 °) La pointe indiquée pour les années ·1925-27 (apocrée de la 
· N.ep) mar<!ue tr~s exac~e~ent la . . réalité; à cette époque

0

les prix 
nes prodmts agricoles etaient tres bas, et contrastaient d'ailleurs 
avec ceux des produits manufactures, alors qu'aujourd'hui tout 
est extrêmement cher pou.r la bourse moyenne. 

3 °) Avant-guerre, les objets manufact}Jrés étant, relativement 

au pain, meilleur marché, le niveau de vie était supérieur à celui 
qu'indiquent les chiffres du tableau. ' · . 

4 °) 193'5 et 1936 marquent l'ac·centuation èonsidérable des 
différences de salaires et co11séquemment une amélioration sen~ 
sible du niveau de vie des privilégiés, alors que le salarié nioyen 
que nous avons pris ·comme base, n'a guère vu augmenter son 
standard de vie. 

La comparaison des niveaux de vie entre · différents pays a 
toujours quelque chose d'arbitraire, les habitudes ,e•t les condi
tio~s étant très différentes; cependant pour donner queique 
point de r~père au lecteur,. i ndiquons qu'en 1925-1927 le degré de 

. satisfaction des besoins ·de l'ouvrier moscovite était' compa- · 
rable à celui du travailleur parisien d'aujourd'hui. · 

En ce qui concerne l.es diff é!'ences de salairês selon les caté
gories, les tableaux suivants montreront leur ordre de grandeur. 
Avec le régime instauré en 1935, œs différences de salaires cor
respondent exactement aux différences du niveau de vi.e puisque 
les prix sont devenus les mêmes pour tout le monde. Voici donc 
les salaires mensuels pratiqués en 1937 à Moscou (ro~bles) · : 

ouvr·ier . , ......... ... ... . 
petit employé ........... . 
bonnes (domestiques) 

e-mployés et technic'iens moyens 
grands responsables et spécia

li stes, hauts fonctionnaires, 
certains. professeit.rs, artis-

:- tes, écrivains ........... . 

.Salaires extrêmes 

de 80 à 400 r. 
de ~u à 800 r. 

Sal11ires habituels 

1:.i.5 à :.l:50 
180 à 2125 

de ôO à 60 r. plus, évidemment, la nourri
ture· et le coucher. 

de 300 à 800 roubles. 

de 1.500 à 10.000 roubles et plus; on cite 
pour certains, des revenus mensuels d

1

e 20 à 30 
mille roubles (1). 

Il faut remarquer que ces salaire's s'appliquent, qu'on ·soit 
com.muniste ou non, car le maximum relativement bas que les 

(1) A ceux qui douten:tient de l'ordre de grandeur de ees chiffres, signa
lons, entre a utres, que· les droits d'auteur permi ttent des revenus imposants et 
que les Izvîestia du 4 mars 1936 reproduisent un décret du Conseil des Commis· 
saires du peuple dotant un concours pour la rédaction d'un manuel élémentai
re d'histoire à l'usage def? écoles primairea, de quatre prix ; cent mille, soi:van-
te~quiln-ze mille; cinq1wnte mille et vin(Jt-oinq mille roubles. . 
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communistes ne devaient pas dépasser, dans les prem1eres an
nées de la Révolution, a é\é supprimé depuis longtemps. 

Rl<JTRJ.l'.l.'ES 

Pens'ions ouvrières : de 25 it 80 roubles par mois sans aucun privilège. .. 
Pensions de ve·uves de hcwts fonctfonna·ir.es et grancls spécialistes : de 2150 à 

1..000 roubles par mois, plus des villas ou appartements en viage·r et 
des bourses d'études pour les enfants, parfois même pour les petits 
enfants. 

On voit par ces deux tableaux, d'une part qu'à l'intérieur 
même de chaque catégorie il y a des différences très élevées (de 
80 . r. à 400 r. par exemple) et d'autre part qu'entre les caté
gories (pourquoi ne pas dire classes'?) l'écart va de 25 r. pour 
l'ouvrier retraité à 10.000 r. et plus pour le privilégié en activité. 

Inutile de dire qu'une pension de retraite de 30 à 50 roubles 
en moyenne, _qu'il est d'ailleurs très diffi.cile d'obten.ir, est une 
véritabl~ pension de misère, et ce que signifie pour _ces retraités 
la suppr:ession, en 1935, de l'approvisionnemeljl,f à bas prix 
moyenn~nt cartes. 

Comme nous s~mmes loin des fameuses thèses dans lesquelles 
Lénine proclamait, en 1917 : « les appointements des plus hauts 
fonctionnaires ne doivent pas dépasser le salaire moyen d'un 
bon ouvrier> (Pravda du 20 avril 1917). 

Les déductions sur le salaire 

Sur les salaires que nous venons d'indiquer on opère un grand 
no:mbre de déductions qui, ouverl!Jment ou non, représentent 
toutes, en fait, des impôts sur le salaire. 

En voici l'énumération : 
Impôt sur le salaire proprement cl-it: de 0,67 à 3,13% du salaire, avec exonéra

tion pour les salaires de moins de l50 roubles·. 
Impôt dit « culturel» pour l'e fonctionnement des thélltres, b·ibliothèques, etc ... : 

de 0,93 à 2,8 % du salaire. 
Cotisation à la « coopérative » (bien que, comme nous l'avons dit, il n'y ait -

plus de véritables coopératives en Rus·sie) : de 1 ·li 2 % du salaire. 
Cotisation « syndicale» (car l 'adh\'\sion est en fait obligatoire) : 2 % du salaire. 
Emprunt d'Etat (théoriquement libre, mais pratiquement forcé) : 10% du sa

lair!'! . . 
Cotisations (obligatoires en fait) vour s.ociétés et œuvres diverses : 1 % du sa

laire. 

. Cela fait donc, en tout, de 15 à 21 % du salaire, somme qui 
est retenue sur le salaire; avarlt tout paiement de celui-ci; c'est 
de l'argent que l'ouvrier ne voit même p_as ! Il n'y a qu'à vérifier 
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le.s livr~ de paie de n'importe quelle usine pour s'en convaincre. 
A éôté de ces impôts directs, il y a également des 'impôts indi

tects très élevés sur le vin, le tabac et l'alcool, car l'Etat sovié
Uqrie ·n'a pas renoncé à empoisonner son peuple avec la vodka 
(eau de vie de grains) afin de ·boucler son budget. 

·L'existence de tous ces impôts a d'ailleurs quelque chose d'ar-_ 
c,haïque puisque l'Etat, qui a le monopole des .échanges, prend 
c1· qu'il veut au producteur comme au consommateur. el! fixaz:t 
arbitrairement tous les prix; en 1935, par exemple, il achetait 

_le seigle au paysan à raison de 6,5 kopeks le kilog et revendait 
à Moscou la farine 2,10 roubles le kilng. et le pain un rouble le 
kHo. (Le rouble ·coniient . cent .kopeks). 

Les additions au salaire (assurances sociales) 

La légende du sursalaire soviétique est si répandue qu'il 
faut s'y arrêter en détail. . . 

C'est un fait que, dans ses calculs de .prix de revient, tout 
directeur .d'usine ou chef d'établissement ajoute à chaque rouble 
de salaire environ trente kopeh.s dans la rubrique « Assurances 
sociales ». La Banque d\~~tat opèrc.: le transfert des sommes aux 
différents organismes d'Etat intéressés. 

· La question qui nous intéresse est : 
Que représentent ces 30 % du salaire, où vont-ils et qui en 

profite? 
Voyon·s pour . y répondre 1~ budget officiel des assurances 

sociales pour l'année 1935. 
· II n'~xiste aucun budget public -do1rnant la répartition de ces . 

30 % de salaire prélevés sur le produit du travail, et pour cau5:e ! 
Il faudrait avouer la- part qui va à des buts peu dignes d'un 
gouvernement dit « prolétarien ». . 

Force nous est donc de ne parler que du budget « avoue » 
de~ assurances sociales. , 

Ce budget a été publié pour 1935 dans les 'Izviestia du 9 juillet 
et son totàl d'environ six milliards de roubles indique déjà que 
la moitié des recettes prélevées sous la rubrique « Assurances 
sociales» ne fiaure plus aux dépenses de la même rubrique, puis
que 30 % des ~a+aires de l'U.R.S.S. (2) représentent douze mil-
liards . 

'(2) Environ 40 milliards _pour 1935. (Di-scouri de Jdanov, Pravda de Lé· 
ningrad du 26 décembre 1934.) 
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Pour faci~it~r l'étud~, rép~rtissons les rubriques du budget 
des A.S. pour 1 v.3::> en trois groupes : · 

I. - Paiement des jours maladie et accidents, du congé a nnuel 
des indemnités aux· femmes eu couches etc ' 

Retraites _et invalidités . ... . . . .... . ........ ' .... : . : : : : : : : : : -: 

TOTAL . . ............ . .............. . 

(En milliers 
. de roubles\ · 

1.023.500 
993.840 

2.017.340 

II. - Instruction publique, organisations pr éscolaires, bourses _____ _ 
d'études, travail culturel etc · 

Maisons d'habitation, jardins ~ubli~s . ·s~~~~~ .... . · . · · .. · · · · · · 

Inspection du travail et dépenses ad~inistrati~~; ·~~s· 'A.' ·s:· · : ~ 
TOTAL ......... . .................... 

III. - Soins. et médicaments, construction et entretien d'hôpitaux, 
nourriture à leurs malades etc 1' • 

· Maisons de r·epos, ·sanatoria, pla~es , ~· iÏl~~. ~;e~~~· · (~~~~~1:~;tf~~ 
et entr{?tien) ................... · . ................... . 

TqTAL ........... . .................. 

TOTAL GI1:NÉRAL 

Et maintenant examinons par ordre les ·rubriques : 

639.150 
992.500 
88.400 

l.720.05ù 

1.7Ô9.160 

4fü5.750 

2.164.910 

J .902,300 

· ·· 1, 1. - E~ c~s de ,maladie ou blessure, le travaiileur a droit, 
. ~·e.s le premi~r JO Ur, .a une . assurance-secoµrs à condition qu'il ait 
:te r~c?nnu mcap~ble de travailler par le médecin spécialement 
dUt~rise de son. ~srne ou du quartier qu'il habite; le libre choix 
a ~1sparu, la visite resseml;!le assez à celle du régiment': on se 
fai~ porter malade, on prend nn numéro d'ordre à l'infirmerie, 
p~is on attend son tour dans le couloir, dans l'es·pérance d'un 
_miraculeux bulletin prometteur d'assurance. . . 
. C~l~i qui n'es·t pas reconnu n'a que la ressource de reprendre 
imm.~diatement sa place à l'atelier où il sera considéré comme 
~n, szm.ulateul'; quant à celu~ qui aura manqué un jour entier 
a 1 atel~er et ne pourra fourmr de bulletin, il sera r.envoyé avec 
le motif comme « déserteur an front du travail » 

Au début de la .r~volu~ion e~ j~squ'aux plans q'uinq~iennaux, 
.tc,u~ malade, ou blesse av.ait droit a son salaire et c'était simple, 
mais lorsqu on veut avant tout rattraper -et dépasser le ca_pita-
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lisme, on en vient inévitablement à rogner des assurances so
ciales qui étaient trop onéreuses vis-à-vis du concurrent, d'autant 
plus qu'on avait, par ailleurs, développé les chapitres du budget _ 
les plus dispendieux : la guerre, la police, la diplomatie . 

On a rogné par petits morceaux pour sauver la face et actuel
lement, pour le possesseur de bulletin, la situation est la sui
vante: 

Le secours varie entre le demi-salaire et le salaire entier, selon 
toutes sortes de cas. Par exemple, le non:..syndiqué, quel que 
soit son stage dans· le métier, ne touche que demi-salaire pen
dant trente jours, puis _les deux tiers. Pour avoir droit à plus, il 
doit se syndiquer. !\.lors, s'il · a &:u moins deux ans de stage dans 
l'usine et trois ans dans le métier, il touchera 100 % dès le d 'ébut, 
mais s'il n'est dans l'usine que depliis moins d'un an, il ne 
touchera que les deux tiers tout le temps de sa maladie/ ce -n'est' 
pas seulement là une manière d'attàcher le travaillellr au iieu 
de travail, mais c'est pour l'Etat- un moyen très avantageux de 
diminuer les assurances pendant . cette période de grand afflux 
~è nouveaux ou~riers : plus de la moitié d'~ntre eux ne peuvent 
avoir les stages exigés. · · 

Les saisonniers syndiqués (le bâtiment en général, maçons, 
· ·charpentiers, terrassiers -:- on ne construit guère pendant les 

cinq mois d'un hiver très rigoureux) touchent selon leur stage 
les deux tiers ou les trois quarts pendant 20 jours, puis 1 OO o/o, 
mais .pas plus de 75 jours en tout, tandis que 1es autres travail
leùrs touchent jusqu'à complet rétablissement ou passage dans 
une catégorie d'invalides. · 

Les « oudarniks » et les décorés ont quelque avantage : ils 
touchent 1 OO % dès le début. Quant aux mineurs, dont le travail 
est si pénible, ils n'ont droit ·aux 100 % (quel que soit leur stage) 
que s'ils ont rempli lellrs normes sans défaillance au cours des 
deux mois ayant précédé l'accident ou la maladie . . Ce rapport 
direct entre 1~ cadence Q.e tra .rail et le taux du secours-maladie 
est une «innovation» que Je « socialisme» a donc inscrite à 
son. actif, de même d'ailleurs que le rapport entre le droit à la 
vie en cas de _ maladie et la discipline à l'atelier, car ceux qui 
orit quitté leur usine sans le consentement de là direction ou 
qui en ont été renvoyés avec « motif» (indisci.pline) n'ont pas 
droit anx assurances sociales et perdent, au cas d'une nouyelle 
tmbauche. leur stage de t ravail antérienr. 

Le taux de seco.iirs s'établit . sur la base du salaire ent:Îèr (y 
eomp?'is le boni) , mais les jours féri és ne sont pas payés. 
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Aupar.avant, on ne pouvait toucher un secours supérieur à 
3QO roubles mensuels et ainsi les gros salaires se trouvaient 
« lé.sés » en cas de maladie. Maintenant, il n'y a plus de liqiite 
que pour les employés proprement dits, mais les ouvriers, les 
h•chniciens, les spécialistes du èommerce comme de l'industrie, 
àe l'agriculture ou .de la comptabilité, les décorés, ne connais
sent aucun maximum.' Les écarts de salaires se perpétuent dans 
tous les domaines des Assurances Sociales. -

Le congé annuel pour tous, . ainsi que le repos aux femmes 
c:n couches, sont de ces acquisitions de la révolution auxquelles 
on n'a pas osé toucher de front. Chaque travailleur a donc droit 
à 12 jours ouvrables de congé payé par· an, les travaux malsains 
donnent droit à 2·1 jours 'Ouvrables, dont bénéficient également 
les grands s·p.écjalistes et re_sponsables, en raison sans doute de la 
grande énergie qu'ils doivent dépenser' pour diriger les autres! 

Avant les « quinquennaux », deux semaines de congé c'était 
environ 4 % d'ajoutés à un salaire dont la valeur réelle était 
Men supérieure à celle d'aujourd'hui, alors qu'actuellement ces 
4 % sont largement compensés pour l'Etat-patron par les 1 O % 
d'emprunt-impôt qu'il retient depuis des années sur la paie des 
travailleurs. Les bas salaires (ceux dès travailleurs de la base : 
ouvriers et petits employés) souffrent tellement de la nouvelle 
situation qu'il faut souvent les obliger à user de leur congé. 
Lademi-misère constante pousse le père de famille à implorer 
la permission de travailler pendant Sün congé, afin de doubler sa 
paie au moins une fois l'an, mais comme il faut contourner une 
loi très sévère, on accorde -rarement un tel . « bonheur ». · Qu'on 
ne pense pas surtout à ·~e besoin de cumul ou d'épargne, si 
répa.ndu en France ; non, le Russe, par nature, déteste le bas 
de laine, que la dévaluation constante du rouble rendrait d'ail~ 
leurs inefficace. 

Pendant 56 jours avant . et 56 jours après l'accouch~ment, la 
femme qui travaille a droit au repos payé - qu'elle soit ou
vrière, ingénieur ou actrice. L'importance et la nécessité d'un 
tel repos 'n'échapperont à personnè là où le salaire · de l'homme 

~ est devenu si insuffisant pour entretenir la famille que 40 % des · 
travailleurs sont des femmes qui ont conservé par ailleurs le 
dur labeur du ménage. 

Laissant de côté les petites indemnités (*)' qu'on attribue en cas 

(*) Un décret du 27 juin 1936 a institué des allocations familiales d'un taux 
i:_.el11.tivem~nt 4levé, mai11 è. p.~rt!r du /µ#f)t~m4!. ~nfttIJt viv~nt et durnnt ei-nq q.n8 
&t'fflle.1XJ,e:p t. . . 

' 
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ordinaire de naissance ou de décès, passons au chapitre des 
pensions de retraite. 

En principe, on a droit à une pension dès qu'on n'est plus en 
état de travailler; en pratique on travaille tant qu'on en a la force, 
eût-on soixante~dix ans. Un travailleur vivant dans une grande 
misère avec un salaire de quelque 1 OO roubles par mois n'éprouve
évidemment que bien peu d'empressement à réclamer une re
traite de 25 ·ou 50 roubles lorsque le pain· de_ seigle coûte 0,85 · 
rouble le kilo et celui de froment 1,70. Nous connaissons des 
vieillards ayant travaillé, ouvriers, cinquante ans dans là-même 
usine de Moscou et touchant aujourd'hui 35 roubfos de pension 
- le prix de deux kilos de beurre. A 75 -ans on se contente de 
bien peu et pourtant on ne peut acheter le pain quotidien qu'en 
vendant quelques champignons, noisettes ou framboises cueillis 
dans les bois de ·banlieue; encore faut-il pouvoir y aller. 

Les pensionnés - retraités - ne sont plus d'aucune uti
Hté pour la conquête de la technique supérieure et de l'industrie 
grandiose; d'autre part, ils ne sont plus assez vigoureux pour 
faire valoir leurs besoins et comme la disette générale a bien 
émoussé le sentiment d'humanité, ce sont peut-être eu~ les plus 
grands 1parias du régime. (Rappelons que le bas salaire lors
qu'on travaillait et l'inflation continue n'ont . pas permis <;le 
mettre un seul kopek de côté· pour les vieux jours.) 

La bureaucratie, pour les nff a,ires de ·pensions, est de ,plus 
exigeantes et cornpliqu~es, elle trimbale souvent ses clients de 
guichet en guicl;tet et leur fait. « mériter » une deuxième fois 
leur pauvre- aumône. · 

Il n'est pas jusqu'à un vaste « Institut de Recherches scientifi
ques et d'Expertise sur l'Invalidité » qui ne · s'occupe de dis- · 
puter aux invalides leur pension. Cet institut affirme, selon les 
lzviestia du 17-IX-34 : · 

« ... Quatre années d'expérience nous · montrent que presqqe 
tous les invalides sont capables de travailler et nous ·nous OcCll

pons spécialement de les ramener au travail.:. La sciencé donne 
mz mot « illvalidité » une signification toute relative et nolls per
met de rendre à la production une grande partie de nos irwa
lides ... » 

Donc, selon les besoins du budget, l'Etat met en branle la 
«·science·» pou.r diminuer et supprimer les allo.cations aux pen
sionnés invalides. Nul besoin de loi ni de Parlement, la « scien-
Ct » au service de l'Etat-patron y suffit. · 

QtJan t atJX vieillards . retraités, )10111; avons ·entendu ert 193S: 
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l'organe syndical leur . répondre lorsque, à bout de misère, . ils 
sollicitaient la «faveur» de pouvoir manaer. en payant, au 
réfectoire - bon marché - de l'usine à laqtrnlle ils avaient 
donné leur vie : 

« Si vous voulez améliorer votre sort - camarades revenez 
. l' t l' ' ' a ?. e ier, nous trouverons pour vous quelques emplois peli 
p?mble.s; autrement, im_Possibf .e de vous ...Permettre ~e repas au · 
ref ecto1re, vous savez bien qu il ne peut etre accorde qu'à ceux 
qui travaillent! » 

Et c'était ·vrai : le comité syndical d'usine ne pouvait p as 
accorder une telle « faveur », on ne fournissaH le réfectoire en . 
portions, d'ailleurs congrues, que selon le nombre de travailleurs 
présents au travail! · · 

La pension ouvrière varie de 25 . à 50 roubles par mois, r are
ment plus, seuls quelques anciens super-oudarniks peuvent at~ · 
t~indre. 70-80 roubles. Elle est personnelle, e11lève le droit au 
refect01re sans dispenser de payer son loyer, et n'est accordée 
qu'à l'ouvrier lui-même, tandis que d 'un simple petit trait de 
J1lume les organes supérieurs de l'Etat accordent à des veuves, 
à des enfants de P.ersonnalités éminentes du régime (grands res~ 
ponsa.bl.es du parti ou des grandes administra~ions, professeurs, 
tec?mc1ens, etc ... ), des pensions de 250 à 1000 roubles et p lus par 
m01s en outre d'autres privilèges très avantageux, comme celui 
de jou!r d'un appartement ou d'une villa affectée en viager à 
la famille du « notable » pat l'Etat « socialiste ». De l'autre côté 
de la barricade, la veuve et les enfants de l'ouvrier n'ont droit · 
qu'à l'usine ou aux colonies de l' « Assistance publique ». 

Voilà · expliqué l'emploi des deux premiers · milliards du 
budget des, A.S. ·Passons aux suivants. 

II. - Ce qui frappe ·dè·s qu'o!1 abor de ces q.uasi . deux autres . 
m~lliards, ?'est qu'ils sont employés à des choses peut-être t rès 
u~1les: mais que ~usqu'ici . · ~!lcune société, m~me capitaliste, 
n avait eu le toupeI de quahfier assurances soczales ou complé
ment de salaire. 

Voyons, ··on construit des immeubles d'ha.bitation o.ccupés 
so_uvent P.ar des privilégiés et où tous paien t leur lo yer, comme 
partout ailleurs, et on appelle cela assurances sociales! Mais il 
Y a plus fort~ · l'édification et l'entretien de jardins iJublics -
baptisés pour la circon stance «j ar dins de la cult~re et du 
repos » - et de stades sportifs où l'·entrée est d'ailleurs payante, 
sqnt un c-0mplément do salaire ... < socfaliste » ! ' 
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Et que dirons-nous de ce «travail culturel » qui consiste à 
p ropager l'unique dernière- d~rective du pouvoir dans des clubs 
dits «ouvriers » et où personne n'a même le droit d 'exprimer 
une opinion sortant un tant sqit peu de l'orthodoxie? 

·C'est peut-être · de l'assurance contre l' «hérésie », mais pas 
de 1' « assurance sociale ». ~ 

Les écoles maternelles s'aµpellent «jardins d'enfants », bien 
que le jardin lui-même y fasse souvent défaut et que la cour 
de récréation n'y soit même pas obligatoire. Ces «maternelles» 
soviétiques sont payantes, sauf pour un petit nombre d'indigents. 
On ne se gêne cependant ·pas pour mettre leur entretien au 
compte des Assurances sociales, ainsi que cèlui des colonies 
d'enfants assistés, d'orphelins et des crèche-·garderies où la mère 
de famille pazzvr c - et seulement la i)auvre - laisse ·son bébé 
pendant le temps de traYail à l'usine. 

En U.R.S.S., plus que partout ailleurs, la femme d1ouvrier est 
contrainte de suivre son mari à l'usine, ·et il y a quelque cruauté 
à qualifier d,' «émancipation» cette O·bligation . pour la mère 
de famille de tr~vailler aux pièces et à la chaîne inême pendant 
ï'allaitement de son bébé. -

- . Une partie du budget de l'instruction publique est également 
couverte par les assurances sociales, alors qu'en réalité la gra
tuité de l'enseignement même prima:fre est très rèlative, puisque 
partout les parents doivent payer les livres et cahiers des élè
ves; mieux, comme les livres ainsi rachetés par les parents . res
taient en ·fin d'année la propriété « socialiste» de l'école, il n'a 
pas fallu moins qu'une décision spéciale du 7 août 1935, signée 
de Staline, pour qu'ii's soie1Jt là propriété légale de ceux qui les 
ont payés. Par les Izviestia du 8 ao-ût 1935, on voit même que 
dans ce commerce l'Etat .faisait de bonnes affaires : il arrivait 
que l'école faisait payer dans le cours élémentaire 5 roubles par 
élève, alors qu'elle ne lui- donnait en réalité que pour 3 roubles 
dc;·Jivres; dans Jes classes du cours complémentaire .et supél.·ieur, 
oil fait pàyer à ~Aos.cou-jùsqu'à 24 roubles <i;~ar an et plus 'par 
·élève;- et malgré .cela, on n'a souvent qu'un seul livre ponr 3 à 
· 5 écoliers (tOûjours des mêmes Izviestia). 

Sous-le tsarisme la fourniture de livres et cahiers était pour
t~nt gratuite dans l 'enseignement primaire! 

On Inclut même des bourses d'études qui sont loin d'être 
égalitaires et dont ne bénéficie en fin de comp.te que cette partie 
bien minime de la population (les étudiants) qui est appelée par 
la suite à jouir des· hautes fonctions. 
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!Non, i1 est clair que ce second fiers du budget ne peut être 
considéré comme un sursalaire sous peine d'être obligé d'en faire 
de même vis-à-vis d'autres régimes. 

III. - En U.R.S.S. l'état .de la santé publique c:st déplorable. 
Selon les Izviestia du 6 février 193(), le ·commissaire à la Santé 
publigue de la République panrusse des soviets, Kaminski, pou
v.dt reconn:ütre que dans les hôpitaux de :Moscou --- qui est 
privilégiée - il n'y a que 6,3 lits par mille habitants alors qu'en 
1913, il y en avait 7,4; « pozzr les enfm:zts, dH-iJ, c'est encore pis, 
seulement 3 % des lits leur sont dévolzzs ». Citons e11core les 
lzviestia du 28 février 1936 et on a~ra une idée de l'ordre de 
g~andeqr àe .cette misère : « ... il y a en U.R.S.S. plus de 300.000 
enfants souffrant de racllitisme, paralysie et autres · tares du 
mêm~ ordre de -gravité .et . pourtant il n'y' a à peu près aucun 
éta?l~ssement pour les sozgner. En particzzlier 11.foslCju, qui compte 
offtczellement plus de 5.000 de ces enfants, ne leq,r accorde en 
tout que 65 lits, pas mêine an établissement spécial pour eux~ .. » 

Pourtant on ne se gêne . point pour mettre une telle misère au 
compte du « complément de salaire ». 
. Oui, l'assuré social et sa famille ont droit .aux soins, aux 

médicaments et à l'hospitalisation gratuits, mais il faut préciser 
que les « notables » du régime ont droit aux soins, aux médf:. 
caments et à l'hospitalisation gratuite dans des établissements 
ccmme éelui du Kremlin, où le choix du personnel médical est 
inutile, puisque se trouvent réunies là toutes les sommités de 
l'art -médical .et chirurgical, et où orf est aux petits soins pour le 
malade, tandis quê le pauvre bougre de travailleur a non seule
_ment perdu le droit du choix de son médecin, mais il n'a acquiS 
que celui des soins pour inàigents dans des infirmeries et hôpi
h!u.x où l'hospitalisé doit être soutenu de l'extérieur éù colis 
de pain de f ràmezit pour poilvo;.r tenir le coup. 
. . C'est, pourquoi evid~m~ent où càche soigneuseinent la part 
de.s _budget~ de 1~ santé .Publique ef ~es. assùranees soèiales qtii 
·va aux . soms pour notables: Il semblerait que la sociétê · iù1 
jamais ét~ aussi unie et égalitaire, . pour mettre tout le rnond:e 
dans la inênie rubrique, alors qu'en - réalité, là comme dans 
cl'autres domaines de la vie sociale, ·une médecine entreténue 
au · compfe de la « éommuriauté · socialistë » 'est très inégalei'.nen t · 
distril?uée au profit de la «fonction » -- ce remplacHnt ü1:it-
tendu de la propriété privée. ~ . 

Le demi:mi11iard de roubles q~1i va ü la construction et à 
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l'entretien de maisons de repos, sanatoria, « Rivieras » et villes 
d'~aux nous amène à parler dés trois grandes catégories d'éta
hhssements de repos : les plages et .vilJ es d'eaux, les sanatoria 
et les maisons de repos. 

_ Tous ces établissements ont de commun qu'ils sont d'autant 
!JlUs confortables, discrets et tranquilles que l es catéo·ofi.es de 
gens à qui ils sont destinés remplissent · une fonctio~ sociale 
plus élevée. 

Certes, on respire le même bon air, on se bronz~ au même 
... soleil et on se baigne dans la même mer Noire, mais il .semble 

gue ~'est seulement parce que la science et la technique · 11é 
peuvent pas encore les compartimenter. On différencie fout ce 
qui peut l'être : la bonne chère, le confort la discipline le 
service, la solitude, etc... ' ' 

· Sur la Riviera russe, en Crimée, vous trouverez à 1.ivàdia 
une ancienne résidence du tsàr transformée en maison .de repos 
pon_r les pa:ysans. Quel s.ymbole ! Et pourtant ! Les grandes. salles 
sçmc d.~v~nues des . dortoirs! ·des réfectoires, des ~< préaux » et la 
propnete ·est devenue une « caserne de repos » pour le menu 
peuple. Non. seulement il ne peut pas être question de venir 
Gvec sa famille ou de choisir son voisin de lit dans un dortoir 
poqr 30 ou 40 personnes, mais on . ne peut s'attarder à flâner 
sur la plage ou dans les .bois environnants 0qu'en .sacrifiant son ' , 
repas · et risquant l'if1disc1plineÇ sans parler de l'oblicration de 
suivre régulièrement les cours politiques et les manifestations 
arti.st~co-éducatives qui doteront le corps sain d'un esprit ... 
police. , 
.· Le régime « matériel » et « spirituel » y a été dressé au nom 
àe )a science par des hygiénistes et des sociolo·O-uës. · \ _ - . 

Qu'on juge de ce régime R<!r quelques citati;ns d'~ne · bro~ 
~hu_r{} . explicative ~<litée en ~ 934 par les syndicats efoviétiques ·.(à)',;_ 

(.pà.gé . 39): .:, 

.: : ;,.l'Uu.d.e ssie~Ûjique d1t reP.os cles. tratVcitilleurs, c;eh l'étude \ië l'mfltt~jwé 
du r~vo,s . « ·?rO~tnisé » s·ur la -reB.taui·a~fon des jOrces et l'au;[!?néntàuo1i: <Ùi zi:J; 
pr?ditoti1,ité du travail des oitvri'êrs. Uhe telle étude a· unp, .Qros~e i~o;;tdlnëê: 
1rour rationariser le repo1{ ·cl1t · trcn;aillciw ... 

. · . (3) . « :Ye repos . des ouvriers», avec sous-titre : « La·' tâche des synd.iea.ts 
tlans ·1es assurances ·s.ociales >> . 
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(page 12:) : 

Tout le système <lu repos o·ui>rier en U.R.S.S. sert directement les b·uts de 
la construction sociaUste; de l'angmentation de la productivité du travail et de 
la santé de la, classe ouvrière. 

(page 40> : 

, Les. travaux de l'institut d'hygiène et de vathologie du tra1:ail d'Odessa dé
montrent que notre revos ouvrier socialiste ne doit pas être le v·imtœ « repos 
après le travail », mais doit étre transfo1·mé en « repos poitr le travail », pour 
le relèvement de sa vroductivité. Pour cela, il faitt tro·u,,;er les formes les vlus 
adéquates, les plus rationnelles dans tous lei <lomaines. 

Mais que signifie cette conception du repos «pour» le travail 
au lieu élu repos « après » le travail ? 

(page li2) : 

- Le repos de notre ouvrier soviétique doU consister en une juste synthèse 
alliant la récupération des forces et <le l'énerr;ie au ' développmf;ent culturel et 
politique : ies exercices de mtlt·ure. physique vom· ceuœ qui se reposent" doivent 
les vréparer à pci.~ser avec s1wcès les épreuves du « prêt pour le travail et la 
défense» ; on organise des jou.rs spéciauœ d'éàncation volitique, des niarche8 
militaires... Toitt ceci forme une base solide pennettanf de détrwire ù jarna·is 
le préjur;é extrémement nuiS'ible hérité cle la bourgeoisfo que le revos, c'est non 
seulement « ne rien faire » et se défendre contre le travail, mais encore quel-

- q·1ie chose qui s'otJpos,e au fravail. 

Le « naïf » · travailleur rêvait dù Travail libérateur · et on 
dresse un Tr~vail sacré qui l'écrase même au repos. Quelle 
société avaW osé une telle conception? 

Le « 1prêt pour le travail et la défense » est un insigne de 
préparation militaire qu'on: accorde aux .citoyens et citoyennes 
ayant passé avec succès des épreuves détermihées de sport 
et de tir. C'est cela qu'on impose en plus des jours politiques 
'et des marches militaires aux travailleurs en vacances; Il ne 
faut pas leur laisser le temps .de penser, de revenir sur eux
mêmes, ça peut être dangereux ün esprit qui flâne! Vite, au nom 
et à l'aide de la science, mettons-lui des œillères, occupons-fol 

Mais tout le monde n'est pas sur le même pied et, à quelque 
kilo.mètres· du « Livadia » cité, on peuLvoir avec quel dédain 
les « notables » traitent,_ el'?- ce qui les concerne, cette science 
du repos qu'ils dispensent à la population. Là, c'est la chambre 
personnelle, le petit pavillon dans le parc, le menu varié et fin, 
les domestiques au pas calfeutré; aucune· fabrique d'âmes chez 
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ceux qui fabriquent celle des autres, la flânerie à tonte h,eure 
sur la plage et dans le parc protégé des importuns par un long 
mur. En somme., tout ce qu'il y a ci'appréciable dans le re·pos 
dit . « bourgeois » . 

Le Livadia paysan · n'est que ce qu'il y a de mieux dans le 
genre; on ile saurait parler, avec quelque chance d'être entendu, 
du pire, c'est-à-dire de ces chambrées · de repos pour le peuple, 
où règnent parfois, en .plus de Ja discipline, la disette, les cafards 

' et les punaises. 
Pourtant, depuis que les vacances «libres » au "village sont 

dotées de difficultés quasi insurmontables - le paysan vendant 
extrêmement cher le peu de produits que l'Etat lui a laissé -
le travailleur des villes n'a guère d~autre issue que de briguer 
une placé dans une « caserne de repos ». 

Pour jouir du bon air, il faut en passer par là! 

Voyons, maintenant, comment se répartit le repos <~ .orga.-
uisé » et combien y atteignent. · 

D'abord, il n'est pas gratuit pour ious : les uns ne paient 
absolument rien, d'aucuns paient la moitié du transport, d'autres 
le trans1port entier, d'autres encore paient l~· transport, une 
partie du séjour ou le séjour entier. Le degré de gratuité n'a 
aucun rapport avec les revenus du travailleur, -il ne dépend que 
de son utilité J?OUr le régime, du « piston » . et d'une petite part 
àE. chance. · 

Chaque année, ·par l'intermédiaire des syndicats, l'usine 
reçoit un nombre donné de permissions dé repos à distribuer 
(gratuites, semi-gratuites et payantes). 

La .page 22 de la. brochure précédemment citée indique corn
-ment on les· répartit : 

Les organes synclica1iœ de l'usine « Poutilov » (4), ne donnent leu.r a'!:is sur 
un cand·idat qu'atirès avoir mi1mtieu8ement eœaminé comment il remplissait les 
normes. de tJrodnctivUé, quelles étaient la q11aU.té de son travail et son activité 
sodale? Etait-il le meilleur oiidarnik ?.. · 

Gomme on le voit, à l'irn·inc « Pnutüov » on a tJ1'is la juste voie pour choi
sir ceu:v qui ont droit a·uœ maisons cle repos, sanatoria, ·plages et villes d'eauw ... 

Chacun a le droit de poser .sa candidature, mais le choix ne 
dépend donc que très peu de votre_ état dè- santé. Si vous ii.'êtes 

(4) Immense usine de Léningrad : 30 à 40.000 ouvriers métallurgistes~ 
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pa~ un .« potable», soyez au moins un « super-oudar~i=k » : et 
vqus aurez quelque chance de succès! . 

Pour connaître le nombre des « heureux » , reportons-no:us 
aux· statlstlques · officielies. Elles indiquent pour 19s·2 les propor-
tions suiyantes (5) : · 

'1.'ravailleurs des Jn'Ïn cs : . . .. . ... " · . 
TextUe . . . ". -. . .. ...... . . ... . ....... . ... .. . 
Enseignement ......... . .. .. .. .. . .... . .. . . . 
Employés (peUts) ... . .... ... . . .... ..... . . . 

· Plages et 
Yilles d'eaux 

l sur ~ou 

l "sur 4·i:Ki 

1 sur 1.400 

1 sur 1:660 

Sanat·oria 

·1 s.ür 60 
· 1 Sl11' 140 

l sur 2:90 
1 sur 500 

. Pour l'industr"ie lourde (y compris les mines) en -1934, Chver-
nik~ ·secrétafre général du Comité central des syndicats,_ donne : 

1 sur 380 1 sur 1'14 

Quant aux chiffres generaux pour tous les travailleurs (sans 
les paysans), ils donnent, pour 1932, enyiron 1 sur 500 1profitanr 
des plages et villes d'eaux, 1 snr 140 des sanatorfa et 1 sur 20 
profitant des maisons de repos proprement dites, c'est-à-dire des 
chambrées de repos dans la barilieue immédiate des villes pour 
la plupart. .· . · 

. Sel<'m les Iwiestia du 1-II-35, les -chiffres globaux pour 1934 ne 
dépassent guère ceux de 1932, alors que la population ouvrière 
~1 . qans Je même temps beaucoup augmenté. Il n'y a donc au-
cune amélioration des ,proportions cité ès. . · 

Ces chiffres oîficiels appellent les remarques suivantes : 
. ·1 ° Les .membres de la famille ne sqnt pas- compris et si _on 

multiplie par 3 le nombre des salariés p91ir avoir celui "des 
habitants, ·on obtient . que dans une ville de 3 millions d'habi
tants comme Moscou, environ 2.000 ont joui; plus ou moins 
gratuitement, des plages et villes d'eaux, 7.000 des sanatoria et 

_50.000-du repos en ·banlieue (en réalité, iJOlir Moscou elle-même, 
les -prèmiers chiffrés sont bien plus élevés au détriment de la 
province où il y a beaucoup moins de _notables). Le correctif qÙe 
peuvent apporter les colonies de ·vacances pour écoliers:- c'est 
d'ailleurs . payant - ne changerait guère l'ordre des chiffres 
cités, étant donné que le coefficient 3 que nous avons utilisé est 
un minimum ·pour I'U.R.S.S.; 

(5) Brochure éditée par les syndicats en 1 9~:J : « Le niveau de vie . des 
.ouvr_i,ers . soviétiques s'éJève », p. H4. 

LES SALAIRES. 

2° Sous le nom« travailleur», on èomprend ·itla min_e comme 
ù l'usine aussi bien l'ouvrier que ses chefs, les techniciens et 
les employés de , bureau, et une simple visite des, villes · d'eaux; 
plages et maisons de repos monfre que plus on s'élève dans le 
confortable du repos, plus la proportion des responsables et 
techniciens augmente·, partant de zéro dans les casernes de repos 
de troisième ordre (qui sont l'apan~ge des permanents de hase et 
des ouvriers super-oudarniks) pour atteindre presque 1 OO o/c 
dans les plages et villes d'eaux en vogue; 

.3° On. n'indique pas ie degré de gratuité, alors .qu'une partie 
des intéressés paient pour leur séjour. 

En résumé, ce sursalaire, qu'on glorifie tant .en Occident; est 
un bluff énorme. Les 30 % àn salaire qu'ils constitueraient s~ 
réduisent à quelque 6-7 % inégalement distribués, et_ son évolù
tion accuse nettement une diminution de valeur parallèle .à c~lle 
du salaire : la rubrique «pensions et indemnités diverses» 
représe ntait encore les deux ti~rs -du budg.et . des Assu.ra~ce~· 
Sociales en 1929; aujourd'hui, seulement le tiers. On a d1mmue 
le · taux des secours-mal à die et accidents et revisé sévèrement 
les pensions, tandis que 10 % d'impôts directs nouveaux voyaient 
le jour. . \ . · 

-Le « sursalaire » contribue à implanter la <;onception nou
Yelle : tout le ID
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0nde possède la propriété commune, mais ... _Cha· 
cun ·en jouit inégalement. En effet, au nom de la sécurité du 
travailleur le haut fonctionnaire n'a mê1ne plus besoin d'éco
uomiser p~ur l'avenir, la société nouvelle lui garantit le -privi- · 
lège à vie. - , ' 

Les assurances . sociales ne sont que quelques faveurs qu1,,
l'Etar-patron tout-puissant accorde ou n'accorde pas . .c'est son 
m1mône aux parias qu'il exploite. · · 

Et comme le nouveau Moloch est. plus exi·geant que l'ancien, · 
il veut qu'on utilise tout «rationnellement», même le re~os si 
maigrement distribué, qu'il transformé, au nom de la science, 
en système d'éducation politique et de préparation à l'augmenw 
ta.tion de la p.roductivité et au service militaire! 
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Les conditions de travail 

Nous avons vu le logement, la nourriture de l'ouvrier russe 
e;t son salaire; il reste à voir quel ·travail on exige de lui en 
échange. -

La semaine de travail 

Jusqu'en 1929-30 la semaine était dè 7 jours co~me ailleurs : 
on se reposait les dimanches et les jours de fêtes religieuses et 
révolutionnaires. P'uis, au début du premier plan quinquennal, 
on crut avoir trouvé un moyen efficace et facile de rattraper 
l'Amérique. L'idée, d'une logi.'}Ue irréprochable, était brillante -: 
il s'agissait de faire produire l'outillage sans interruption toute 
l'année; et pour cela la semaine devient mobile et de cinq jours. 
Chaque jour était jour de congé pour un cinquième des travail
leurs; il n'y avait plus de « dimanche » et la rue allait devenir 
uniforme, ni plus ni moins animée, d'un bout de l'année à 
l'autre. La vie des hommes allait enfin ressembler à celle des 
fourmis. ·n est vrai que cela créait pas mal d'ennuis : votre 
jour de cdngé ne coïncidait pas avec celui de votr_e femme ou 
de vos enfants et il devenait impossible da· se réunir à 3 ou 4 
amis; · mais qu'étafr cela au regard de cette grandiose machine 
économique qui allait fonctioP..ner nuit et jour, toute l'anilée, 
et · du gain qu'on allait réaliser en amortissant ainsi l'outillage 
industriel plus rapidement? . 

Pendant deux ou trois ans on fit l'impossible pour imposer 
ct: système - y compris évidemment l'emprisonnement et le 
fusillement des réfractaires «saboteurs» - mais l'expérience 
montra heureusement que la logique et la pratique ne vont pas 
toujours de pair. Les équipes d'ouvriers dont un .cinquième se 
renouvelait chaque jour produisirent moins, les machines dont 
les conducteurs se relayaient .subi,rent plus d'avaries alors qu'il 

Lts êol'if>rrroNs oE iRAVAri.. 

\ n;y avait plus de .temps pour les réparer; il eût f,allu u~e r~serv~ 
d'outillage de 1 OO % , et encore! FinaleI?ent, ~Pr.es avmr ~epense 

Jheaucoup d',efforts et d'argent, on revrn! au vieux systeme de 
la semaine fixe. 

Vers 1931-32 s'établit donc définitivement la sem_aine fixe de -
six jours - celle qui règne encore aujourd'hui dans les villes . . ..::._ 
Les jours de repos sont, pour tous, l~s 6, ?-2, 1~, 24 ~t ··30 de 
chaque mois; .en plus, cinq jours de fotes revoluhonnair~s d?ns 
Fannée : les 1er et 2 mai, les 7 et 8 novembre et le ·22 Janvier. 
A .partir de 1937, le 5 décembre devient égale~en.t férié . pour 
c-.ommémorer l'acceptation de la nouvelle constI~utI~n. , . , 

Pourquoi six jours? tout simplement pour n av01r ,pas l air 
de revenir exactement au point de départ après tant d'effor~s 
vains. Il n'y a guère que les travailleurs d'Occ.ident pour av~:n.r 
accordé à cette réforme l'allure révolutionnaire que les diri
geants soviétiques n'ont même pas cherché à lui donner. 

Au contraire, ils en ont profité pour augimenter le nomb.re de 
jcur~ de travail dans l'année : les 8 «_ dim~nches » . supplemen
t<.tires - 60 pour l~ semaine de 6 jours au heu de 52 pour eelle 
de 7 - que l'on a g~gnés, ne coI?~ensent pas, en ~f~et, la sup
pression des 15 Jours de. fêtes religieuses non domimcales dont 
les Russes avaient coutume de profiter. 

La semaine de 40 heures et lès deux semaines de congé payé 
représentent, par rapport à la journée de 7 heures de l'U.R.S.S., 
un avantage annuel d'une soi:~pntaine d'heures : 1950 h~lir~s 
contr.e 2009. 

La journé·e de travail 

La journée est de 7 heures; pour les ouvriers du sous-so~ (des
cente et montée non comprises), pour les travaux malsams et . 
les jeunes de moins de 18 ans, elle est de 6 ·heures. Cest une 
mesure qui fut décrétee le ~ janvier 1929, à la pla?.e des 8 he~~es, _' 
~fin de per~ettre à Staline · _d'abattre la. der.m~re opposition 
·ctans le Parti, celle de Ry.kov et d(; Tomsk!, qm 1 accusait de ne 
pas tenir compte des intérêts immédiats des ouvriers. 

· Elle ne fut généralisée que plus de 4 a,ns après, le 1er octob~e 
1933. La journée est généraleme·11.t coupée par une heure d'arret 
pour le repas de midi. · . . . , . A 

. Les employés de bureau trav-.aillant dans 1 atelier meme font 
. _la journée des ouvriers;. ceux qui ne sont pas liés directement. à 

la produc!ion (direction, etc.), ne font que 6 heures et demie1 
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m_ais . les uns et les autres ajoutent « d'eux-mêmes » très souvent 
un ~upplément d'une heure ou· deux qui ne grève pas le budget 
.de !'.établissement puisqu'ils sont payés au mois. Celui qui déroge 
à' cette règle se fera tout simplement remarquer corn.me ·un 
«inconscient qui marchande _::-on travail au socialisme-», ce qui 
fsl beaucoup ·plus grave qu'une mau\Taise note et peut conduire · 
à de gros _ennuis. · · 

En revànche, les ouvriers ont leurs heures supplémentaires 
pàyées, à raison d'une fois et demi le tarif pour les deux pre
mières heures, et Q.u double pour les suivantes. Mais la pratique 
des heures supplémentaires ,n'est courante qlie chez les ouvriers 
de. l'entretien. D'un côté, c'est commode pour la marche de 
l'usine _:__ quand il y a des rép~raiions à exécuter, il y a tout 
ihtérêt à l~ faire le plus rapidement possible sans tenir compte 
de Ja durée de la journée de travail -.-; de l'autre il y a une 

. tendance marquée chez l'ouvrier à profiter d'heures plus lar-
gement payées. · · 

Pour la généralité . des travailleurs, les entorses 1à la journée 
de . 7 heures prennent une autre forme : quand le « plan » a 
prévu · plus que ce què l'usine peut donner ou lorsque, par ému
lation soci~liste, la direction de l'usine veut Je réaliser avant 
ternrie, le comité syndical d'usine .fait « décréter » par les · tra
vailleurs qu'ils «offrent leur temps de repos à la H.évolution » 
tn travaillanf pendant le jour de repos; il arrive même qu'on 
leur fait également « offrir » le salaire de cette journée pour 
l' « aviatfon » ou l' « armée rouge ». Deux offrandes d'un même 
coup. 

-Cette pratique est répandue partout : en 1933, dans l'usine 
métallurgique de Moscou où nous travaillions, le syndicat fit 
«voter» · par les ouvrjers le travail sans repos pendant un mois 
(jusqu'au 6 -décembre) pqur 'èompenser le temps pérdu pendant 
les fêtes révolutionnaires des . ~ et 8 novembre. Durant quatre 
« dimanches » de suite les éqüipes de nuit comme de jour tra
vaillèrent; trois furent payé·5, le quatrième fut « offert » . ·· à 
l'aviation. Est-il besoin d'ajouter que sur la fin la fatigue était 
extrême? · · 

Il est SJ7mptomatique que, daùs les ·réunions où ces offres sont 
dema·ndées, il n'y a jamais de_ î~ efus de la part -des intéressés. 
On peut mettre cela sur le compte de l'enthousiasme ... ou de la 
prudence, comme on voudra! · 

Sous la forme des « samédîs -con1mt111istes », l'ouvrier peut 
ègalement être amené à « offrir » d'a·Jler travailler pendant son 
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jour de reipos . hors de l'usine et · sans ,rémunération : arracher 
des pommes de terre, à la ca:mpagne par exemple, ti:av~iller. au~ 
routes, . aux terrassements du métro, etc... . . . 
· ·Quant ai.(x heures n·on oc~upéès par fo travail, une part irµpor~ 
trnte . en e&t . prise par les réunions pu~liques, dont . le n'ombre 
tst"considérable et qui · se tiennent dans les salles d'ateliers . ou 
aux dups de. l'usine et auxquelles la · participation~ co:mme nolis 

· k verrons par la suifo, est quasiment obligatoire. 
Dans les principales branches de l'industrie, -on travaille 

gé.néra1ement à deux ou trois équipes de 7 heures et la pratiq1!e 
veut que chaque équipe soit, par roulement, de nuit, du soir 
et de jour. 

L'i·ntensité du travail · 

La H.ussie s.oviét.ique e"st le pays 2ar excellenc~ de la «·ratio
nali.sation » : îout travail se fait aux pièces ou à la chaîne. 
Actu·ellement, comme conséquence du stakhanovisme, on y gérié-:: 
ralise le travail aux pièces avec primes à la surproduction : le 
f émellx « sweating system » que le capitalisme n'avait pas réùssi 
à imposèr aux ouvriers. · . 

On a établi dans les us~nes une ambiance qui vous pousse à 
travailler toujours plus. vite : partout les banderolles rouges 
accrochent le_ regard · « produfre en · 7 heures plu·s qu'en 8 », 
<~pas àne minute à perdre», etc ... ; ces mots d'ordre sont répé-. 
tés jusque sur les machines; c'est une obsession. · . - . 
·: - Dans les usines les nioins. importàntes, des 'fonctionnafres 
spéciaux ont ·pour unique occupation d_e chronométrer le tra
vail ~t de r.epèrer les moyennes maxima, d'après.lesquelles sont 
établies fos « n_ormes » et fixés les prix ides pièces. . · 

Toute minute improductive .d<;>it être récupérée, tout mouve:. 
ment foipr.odtictif doit être supprimé, . on veut dépasser ,Ford. 
Et, :moins que partout ailleurs, on est prêt à re~onnaître que 
ces gestes improductifs constituent un demi-repos, un délasse
ïilenf pour l'organisme. 

Pourtant; l'étroitesse d'esprit de l'occidental - du França~s 
en particulier - ne l'a-t-:-il pas conduit "à traiter avec hauteur 
l'inhabilèlé et la nonchalance .\.lu Russe ? Y a-t-il quelque chose 
de ;plus désespérant que ces· ~évolutionnaires, ._ ces ouvriers mê:. 
nie ·qui reprochent aux travailleurs soviétiques de ne pas_ tr~-
''ailler assez intensivement? · 

En réalité, voici ce . dont nous pouvons témoigner : . · 
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··1. - .. La très importante population slave qui existe aux Etats
Unis et tous les exemples con~us en Occident prouvent que le 
Russe u-e le cède· en rien aux autres peuples et s'adapte à toutes 
les conditions, y compris celle de la productivité, alors que : 

2. -:- Tous les étrangers que nous avons connus (ouvriers et 
techniciens) s''avéraient beaucoup p~us maladroits et improduc
tifs que les Russes ~ous le rég~me : de travail sov~étique. Leur 
tâche consistait le plus souve.nt à se plaindre de n'avoir pas 
soüs la · main ce à quo!_ Us 'étaient accoutumés chez eux et leur 
incompréhension des-"conditions russes a coûté cher en fai_t de 
misère -supplémentaire aux peuples de !'U.R.S.S. 

3. ---=- Le Russe est un des travailleurs au monde quf demande 
k moins en . échange de son travail, mais tout de même ce qu'on 
lui donne aujourd'hui est infiniment au-dessous de ses trop mai
gres exigences et de ce qu'il recevait· aup.arayant. 

L' « oudarriisme » et le ·· « stakhanovisme » devraient cepen
dant ouvrir les yeux ; nulle société n'avait osé jusqù'i.ci légaliser 
et -élever au rang d'une vertu d'Etat l'utilisation des 
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adroits, des 
fiers-à-bras et des costauds pour augmenter l'intensité du travail. 

A ceux qui demandent «quel est le niveau de la cadence du 
tr~vail en U.R.S.S. ? » répondons sans ambage : 
· << Partogt la cadence du travail atteint le maximum qu'il est 

possible d'obtenir, étant donné le matériel, la qualité des ma
tières I?rell}_ières, l'expérience professionnelle et le degré d'ali
mentation des travailleurs. Entre la cadence russe de 1913 et 
celle d'aujourd'hui, il y a· une accélération au moins~ aussi .gran
de que celle qui s'est produite dans les pays capitalistes d'occi-
dent entre les deux mêmes époques. » · 

Ernest Merciert dans.. ses «Réflexions sur !'U.R.S.S. » (,page 
19), écrit en 1936 : « Dans les usines de construction de matériel 
électrique de Moscou, l'activité moyenne des oizvriers paraissait 
plutôt légèrement supérieure à celle de leurs congénères pari
siens ». Le magnat de l'électricité s'y connaît... 

A l'heure actuelle se troq...:vcp.t face à face, dans l'usine sovié
tique, d'un côté l'appareil d'Etat ordonnant l'accomplissement 
ûes plans quinquennaux à des vitesses toujours plus grandes et 
à des prix toujours plus bas - et de l'autre, les travailleurs 
opposant , une sourde résistance à l'accélération de la cadence 
du travail et tendant de toute leur énergie à faire aucrmenter 
leurs salaires. 

0 

La vieille lutte de ceux d'en bas contre ceux d'en haut ·! 
$W,2~· .:~ -- . 

Le NIVEAU 
de LIBERTÉ 

du TRi\V AILL.EUR 
en U.R.S."S. 

No'us avons vu le niveau de vie du travailleur de l'U.R.~.S. ; 
une question aussi importante se pose maintenant : quel est son 
degré de. liberté ? 

Ce n'est pas en effet en mesurant la superficie des usines 
russes . ou en discutant sur des « thèses » que nous pourrons 
déterminer si le régime àctuel est ou non un régime soeialiste 
ou qui va vers le socialisme "; c'est .en regar~ant de .q~elle liberté 
réelle jouit le travailleur au cours d~ s~ v~e . quobdie1Jne. Tout · 
socialisme n'a de sens qu'autant qu'il , signifie réellement pour 
la popuhüion : Bien-être et Liberté,· 

Pour la commodité de l'exposition, nous · examinerons sepa
rément, bien que ce· soit une disUnction assez artificielle, d'une 
part le decrré de liberté personnelle (domicile, travail, sécm:ité, 
dispositio; de soi-même) dont jouit le travailleur russe, et d'autre 
part le degré de ses libertés collectives (parole, . opinion,. presse, 
association, vote, enseignement). . · 
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La ·liberté perso11~_elle 

La sécurité du domlciJe 

Qu'il habite une coopérafiv,~ de maisons, dirigée par un orga
nisme centralisé ou une maison dite « commune » gérée par le 
bureau de logements de. l'usine, le . travailleur est toujours sous 
la dépendanc'e d'un organisme centralisé tout puissant ou du 
président communiste du soi-disant « -comité de maison». Si, 
pour IJ.ne ra-is-on ou une autre, il ne leur plaît. pas, il est en 
butte . à des tracasseries inimaginables : visites, inspections, .dé
·placement d'un logement à un autre par suite de .nouvelles :répa
rations ;_ on découvre que s_on appartement est trop grand, ou 
n~· ltii convient pas; · . .. . . . . · . · . . . 
. La liUtte pour discréditer . le Jpcataire en. place et -~ dr~ss.er .· Çoii~ 

tré liïf1f comi~é de maison ènd'.orga,nisine - ë~rifral co_rrëspondânt 
ts.t. côIJ.$t~nfo et .en : tapport" a:v.;eé Ja _terriplë :crise .du fogéirie1it. 
J)_aP,:~ l~ : tji}ï,i,.s(i~ ·<:lite· «. cëniüh{i1i~ » . .l'~xpufsJÇrn, ~ qui suit aµfcitiia~ 
tfqùement~ sélôn la-loî, le dêJ?auèhage:._de l\1s!nè, acceh_h.ie'èettë 
nouvelle forme de servage qu'es( le Tait d'attacher fos ·travail.: 
letïr's: à leur --lieu -de travail. · · · 

En cas de ' délit d'opirifon, même le plus bénin, . tout se sin1-
plifie : le nouvel « ordre ->» est fmplacable, 'les contrevenants et 
leur famille ne jouissent d'aucun. -dr.oit: · . 

· Lé travailleur n'à qù'une sécurité· bfon .relàtive·· dans la jouis·~ 
sance de son logement ou de ce qui lui 'sert "de logement. ·. · · 
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Attaché à l'ùslne 

L'usine a toujours été pour l'ouvrier le lieu maudit où l'on 
use sa vie en •peinant contre sa v-olonté. ,L'usine soviétique reste 
cela- pour le travailleur. r.a -direction y est maîtresse absolue de 
fait et légalement. -
. Ce qui étonne dès l'abord, c'est la présenc~ à l'entrée de 
rusine · d'une garde armée en uniforme. Ce corps de garde~ 
qùi dépend de la police (Guépéou), interpelle,. dans l~ lan~age 
rfo tous les corps _de garde du monde, les ouvners qm oublient 
de montrer leur laissez-passer. 

Le laissez-pa~ser, qui est mensuellement renouvelé eL port~ 
la photo. de l'ouvrié; ~st obligatoire1111ent pré~enté ouv.er~, à la 
sortie comme à l'entrée, aux gardes armes et, comme il ·. faut 
faire pénétrer parfaitement dans les esp1:its le respect sacré 
d'une telle . discipline, sa perte peut en tramer une ameJ!de de 
3 roubles et pIUs (le .ca\ton par lui~même ne vau~ que, quel.ques 
kopeks). Cette perte eqmvaut donc -a celle du salmr~ dune JOlff~ 
née de travail pour les ouvrie.._..s les plus mal payes. ceux q1:u 
o·acrnent 80 roubles par mois. L'amende ne dispense pas d'av01r , 
à ~ayer, en oµtre, à un guichet sp.écial puvrant ~ur l'extéri~ur 
de l'usine, le prix . d'un nouvean hussez-:passer, photo_ comprise. 

P~ur être embauché dans une usiI\e; il faut d'abord fair~ la " 
queue à différents guichets auxquels .o?- doit prés~nter le_s ·P'ap1e:s 
·suivan"ts : passeport intériem·, certificats ou hvret de trava1!, 
livret militaire et deux photo:> i~écentes (jusqu'en 1935 on d_e':a~t 
~Jouter -les certificats d~ ~artes d'a~provi.sionnement), Ens~.ite, 
il .faut répondre par écrit a un questionnaire de souvent 60 a 70 
questions. · 

Au début de la Révolution, off pouvait circuler .partout ave_c 
·sfl. ·carte syndicale ·; le fait d'être un -travailleur .org~~~~é _. s~1:1.f
füait Petit à petit s'ajoutèrent de nO'nibrelllx papiers ?.:~de~t~té. 
Aofüell'Bme'nt chaquè ~ individu ~- sa · fiche · dans ·les ca~1~r~ · - ?e. l.a 
poliè·e~ ;I,e- pâsseport üitérieur que la Révolu~fon: s'~_nqrgU~1lJ(~sait 
~ravoir d-étru1t est ·réfahli depuis 1933 · et; pl~s qu'au- temp~s _ch1 
tsarisme~ tous le5 dêplacemenis -de chaque c~ toye.n : sont· r ig_ou,.. 
reusement contrôlés pa1' l'Etat. L'entrée des_ ét~bb:ssements; des 
::i.dministrations - elles .pullùlent - · et de .bien. ?es ma1soll:s . 
tl 'habitatioil est impossible . sans laissez-passer special. Des gm~ 
chets et des papiers estmnpillés partout. . ' . . . . . 

L'un des guichets auxquels on doit se présenter pom· l'em.bau-
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cbage est celui .du bureau secret de l'usine, dont la porte et le 
coffre-fort sont mis sous scellés chaque soir. C'est à l'étroit gui
chet de ce bureau qu'on présente ses papiers militaires. La 
porte hermétiquement close et l'air mystérieux des .occupants 

-font bien ressortir J.a « sainteté » du lieu. 
Ce bureau secret dépend des ministères de la Guerre et de 

!'Intérieur (Guépéou) ; il élabore1 et tient à jour le plan de· 
mobilisation de - l''entreprise ; · il centralise les renseignements 
touchant tant Je côté moral que le côté matériel d~ la mobili-_ 
sation. Sa correspondance n'est pas acheù1inée ·par la poste ordi- · 
naire : ses plis, toujours cachetés, sont transmis par un service 
spécial du Guépéou. Lorsqu'0r: vous ·dit : ' « Le bureau secret 
te demande » / vous ressentez tfü petit froid bien désagréable, 
même lorsque vous vous savez le plus innocent. du monde ! 

Pour être débaüché; la même procédure, en sens inverse, est 
indispensable. . · , · · 

Il n'est pas possible de quitter l'usine sans le cpnsentement 
du «triangle », c'est-à-dire d . directeur de l'usine, du président 
du comité syndical d'usine et du secrétaire de ln cellule com-
muniste. · -

Un «piston » d'un nouveau genre consiste à obtenir de l'un 
des « angles » du triangle qu'il influe sur les deux autr~s pour 
qu'ils vous permettent de quitter l'usine et d'aller chercher du 
travail dans ui1· lieu qui vous semble préférable. , 

On peut aussi solliciter un certificat de la commission médi
cale officielle attestant la né•;cssité d'un changement d'air ou 
àe travail, mais la maladie, la nécessité de la santé et autres 
moyens officiels pour s'arracher à. un lie1u déterminé de travail 
ne sont pas des moyens très sûrs sans le piston. 

A voir des relations, du piston, et cela p·articülièrement auprès 
de l'organe dü parti; est quelque chose d'essentiel en U.R.S.S. 

A défaut ·cte << piston », on peut commettre â dessein un acte 
d'indiscipline .qui' you~ fèra _débaucher, mais ·c'est alors le ren-
voi" motivé avèc inscription sur tous les papie_rs et l'imposs~bilité 
tofalé de s'emba~·cher ~illoors _que . dans ·les sovkhoz et les cons
tructfons lointaines, . dans des régions froides et d·ésheritées. -Là, 
dans ces sortes de bagnes << libres .», on peut à loisir ·«laver 
s& faute », ·et, quand la punition est jugée suffisante, on · a le 
droit . de reprendre place ... dan~ l'usine que l'on voulait quitter. 

'.Le renvoi motivé est toujours terrible de coµséquences ; pour
tant il en faut bi0 n peu pour le mériter : il suffit par exemplr 
d'av.0ir été malade sans bulletin offi.cie1 de maladie, ce qui vous · 
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fait déclarer « déserteur du front socialiste du travail ». · Quél
ques retards à l'usine et l'on est aussi un déserteur de cette 
espèce avec toutes les conséquences que cela entraîne. 

. Mais des gens indis.pensables à la marche de l'usine peuvent 
de ce fait se trouver à ·manquer. Pour y ·parer, la salle de police 
remplace . dans ce cas le renvoi. Dans certaines grandes usines 
et dépôts de chemins de fer, il y . avait en 1933 des salles de 
police ; on y enfermait en dehors des heures de travail les ou
vriers qualifiés ou les techniciens qui auraieqt dû, mais 'ne 
pouvaient être renvoyés sans préjudice pour la bonne marche 
de l'usine. , 

La malfaçon pe1it être punfo d'emprisonnement et, lorsque les 
autorités veulent perdre quelqu'un, fût-e.e un simple manœuvre, 
elles le font souvent so

1
us le prétexte de « malfaçon systéma

tique et volontaire, préméditée » ; cela touche au sabotage de 
l'économie socialiste, c'est de la plus haute gravité. 

Ceux qui en ont vraiment par trop de la: «boîte» s'en sau
vent le lendemain de la paie, mais alors ils perdent 10 à 20 
jours de salaire, car l'ouvrier s.oviétique ne touche jamais. sa 
qqinzaine en entier ; on lui en retient toujours une part ·qui 
dépasse souvent cè que n'oseraient pas même concevoir les ca
pitalistes les .plus autoritaires. 

Cependant, ·quand on _ est à bout, ce n'est pas la perte d'un 
salaire de ~O jours qui suffirait à vous retenir si la nécèssité . 
d;avoir un passeport, des livrets militaires et de travail régu
liers ne vous obligeait _ à une vie quasi-illégale, avec, comme 
seule. ressource, les sovkhoz et les travaux publics lointains. 
Malgre cela, . de telles évasions ont lieu. 

Le paysan n'est ·pas plus favorisé. 
Changer de kolkhoz ou en sortir est . tout aussi difficile que 

:changer d'usine. Tout ce que l'on avait ayant été «collectivisé »-, 
on .perd tout, ou presque, en s'en :allant. S'en allant ave-c rien, 
le paysan n'a pas d'espoir de créer uné nouvelle entreprise per
sonnelle et bien peu de trouver une place · dans un autre kolkhoz. 

A l'usine comme au sol on est donc réellement attaché ; on 
ne peut changer de travail ou de ville de sa propre volonté 

· qu'au prix de .risques et de difficultés autrement plus grands 
que sous le tsarisme. On ne peut même pas, par· contre, •. se -
rtfuser sans danger .aux mutations de travailleurs que le « plan · ~ 
estime nécessaires. N'est-ce . pas là le servage ? · · · 
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Les importants mouvements de population, que peut consta
ter le voyageur étranger dê passage en Russie n'infirment en 
rien ce que nous venons de dire. Si les trains sont bondés, c'est 
d'abord qu'ils sont beaucoup trop rares pour un aussi grand 
pays, où routes et autos font défaut. C'est ensuite que .l'indus
trialisation forcenée provoque un - formidable appel- -de !Ilain
d'œuvre : l'exode de la campagne vers la ville a atteint ces der
nières années dans les 15 millions d~hommes. Tout centre indus
triel nouveau exige aussi la construction d'une nouvelle ville, 
donc d'importants et fréquents déplacemenfs des ouvri~rs du 
bâtiment. · Enfin ·l'appareil d'Etat a besoin, pour fa.ire fondion
ner cette immense entreprise qu'est !'U.R.S.S., d'une gigan
tesque armée d'agents de liaison, de contrôle et d'inspection 
qui sont .en constant déplacement dans tonte la Russie. 

Défense de quitter la \Russie t-

Si, pour se déplacer en Russie, m ·ême à l'intérieur, il fau t 
un passeport, il en faut naturellement un aussi - éJ.iff ér11nt -

·pour sortir de Russie. 

Tout le monde, un ouvrier par exemple, peut demander un 
passeport pour l'étranger, mais cette demande doit être accom
pagnée d'un versement de 230 roubles (un mois et demi de salaire 
d'un petit salarié). Après un .mois ou deux d'attentet on vous 
rc·nd 200 roubles et... _on vous refuse le passeport. Trente rou
bies sont retenus pour frais J'enquête ! 

- Seuls, en effet, obtiennent des passeports les chargés de mis
sion officielle : diplomates, sportifs, littérateurs. Pour le com
mun des mortels, demander un passeport c'est non seulement 
dépenser 3'0 roubles sans résultat, mais c'est encore faire pré
sumer qu'on est mécontent, ce qui est d'une gravité excep-
t10nnelle. · 

On peut parfois cependant sortir de Russie·, mais seulement 
si on est «racheté » de l'étranger contre une . somme de 300 
dollars versée en monnaie étrangère, ce qui n'est certes pas 
uccissible à beaucoup de gens.-

Un ie'41 moyen subsiste donc de ·sortir de Russie poµr les 
utécontents du :régime- : la fuite. 

Mais confre la fuife o n pris le décret du 6 ju in 1934 sur 
lê's otages, dont voici--les disi)ositions 
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1 ° Le passage de la frontière sans passeport est puni de 
mort ou de 10 ans de prison pour les civils, et de la peine de 
mort exclusivement pour les militaires ; 

2° Les membres majeurs de.la faÎnille du militaire déserteur
sont punis de 5 à 10 ans de prison s'ils ont .connu la désertion 
sans la dénoncer, et, s'ils ne l'on pas connue, de 5 ans de dépor .. 
t ation en Sibérie ; 

3° Si un militaire n'a pas dénoncé un passage à l'étranger, 
il encourt 10 ans de prison ; si c'est un civil, le délil ressort 
de la loi sur les crimes contre l'Etat. -

Rappelons qu'il s'agit du -temps de paix ! 
Ceci explique pourquoi on 'ne rencontre pas en Occident de 

citoyens soviétiques qui puissent dire la vérité sur le régime -
bolchevique et cela montre combien le désir de sortir de l'U.R. 
S.S. est grand pour qu'on le refrène par des mesures aussi 
odieuses. 

Le service militaire 

L'armée rouge est une armée crganisée pareillement à toutes 
les armées du monde. Aucune élection ; tou~ les chefs sont nom-
més par en haut, -comme partout. · 

Les officiers peuvent dire : « Camarade un tel », mais ils 
fo nt mettre au garde-à-vous et infligent des punitions ·que le 
soldat doit exécuter avant d'avoir · le droit de réclamer. Les 

- ' fautes graves d'indiscipline ou de rébellion sont passibles du 
conseil dé guerre et peuvent conduire au poteau d'exécution. 

La discipline est .aussi rigourel,lse que partout ailleurs. Le 
s0ùl -avantage sur l'armée tsariste est la suppression des bru
tdités : on ne frappe plus les soldats. 

· Le service militaire est obligatoire. L'armée active est passée, 
en 1934, de 600.000 à 940.000 hommes et en 1936 à 1.200.000 hom
mes. Selon les armes et selon les ca'S, en, vertu d'une sorte de 
tirage au sort, on1 ait de 1 à 5 ans de service militaire. 

Les conseils de révision · incorporent chaque année environ 
300.000 milHaires nouve~mx. Les non-incorporés, qui sont no1i1-
breux vu l'importanc~ de la population, suivent un entraîne
ment militaire simplifié pendant -d e courtes pério·des, dans la 
i~égiOn de leur résidence. ' 

Tous les étudiants font des périodes et p ussent des examens 
'.IDilitaires ; ils ont Je ·g:r :i de t1.a sous-lieutenant de i·éserve aprè~ . 
tfn àn de sèrvi'ee. 
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La liberté collective 

Toute l'éducation est, en Russie, entièrement basée sur ce 
principe que la pensée de l'hdividu doit être façonnée à vo
lonté selon les besoins de l'Etat. 

Les , maîtres de l'Etat, par -définition, connais·scnt la vérité ; 
la vérité unique, la marche à suivre pour Patteindre, cela est 
l'apanage d'une élite dirigeante toute puissante. 

A cette vérité, il n'y a plus qu'à adapter les homm_es. L'hom
n1e est une pâte à pétrir : d'ure part on forme des initiés, et, 
d'autre part, une population docile aux initiés. 

Aussi, du jardin d'enfants aux académies, nu'lle part . per
sonne n'apprend à penser par soi-même. Nulle part on ne · dit : 
<~ pense ! », mais partout : « pense ceci, et . seulement ceci ! » 
Les mêmes thèmes sont rèpétés partout, que ce soit dans les gra
vures des écoles maternelles, dans les livres des écoles primai-
1:es, ou dans les cours des écoles supérieures. Un seul caté
ehisme : le « marxisme-léninisme-stalinisme ». 

Pour arriver aux grandes écoles, a~x places enviables, aux 
académies, pour demeurer :mx postes conquis, il faut, avant 
tout, bien connaître le catéchisme. Dans tout examen d'e.ntrée 
aux écoles supérieures, l'interrogatoire sur la politique marxiste
léniniste-staliniste joue un rôle essentiel. Il faut connaître à fond 
la théorie orthodoxe du moment ; toute déviation de cette théo
rie est une hérésie et-tout individu qui s'en rend coupable, même 
dans de simples conversations, perd su situation. . 
. Apprendre le catéchisme est donc la grande affaire. Aussi, dès 

'l'âge ·de- 5 à 6 :ms, les parente les plus· débr:onilla.r ds ~ettent 
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leurs enfants aux « enfants œoctobre » ; à 8 :ms ils entreront 
dans l 'organisation des « pionniers » ; plus tard aux jeunesses 
co_mmunistes ; plus tard enfin, au Parti. 

La carte du Parti est, en effet, le talisman indispensable à 
qui veut faire son chemin dans la vie ; aussi Je parti commu
Itiste est-il l'objet d'une véritable ruée. 

Quant aux syndicats, aux·quels · l'adhésion est en fait obli
gatoire, leurs cadres ne remplissent . plus qu'une des plus basses 
fonctions du régime : - éduque~,· les travailleurs dans l'esprit di! 
régime, organiser leur émulation dans la productivité, leur 
soutirer l'argent des « emprunts » et fos heures de travail non 
payées. 

D'organes d'opposition à l'origine, ils . sont devehlis· un très 
précieux levier du pouvoir ; qui, mieux que leurs fonctionnaires , 
pourrait mystifier et assouplir la population ? 

Le pétrissage 

Une multitude de journaux circule •dans l'Union soviétique. 
La Pravda, grand journal central du parti, a des frères nom
breux sur tout le territoire, au point que chaque usine a aussi 
s_a feuille particulière. Mais. de tous ces journaux, locaux, dé
partementaux, centraux, journanx d)usines, de société.:i sportives, 
du parti, des syndicats, des jeunesses communistes, de l'armée 
rouge, etc., de ces 10.000 journaux, pas m~ seul ne comporte 
une ligne qui ne soit en conformité avec l'opinion o.ffidelle du 
moment. 

Même ton, même style, même ligne politique, mêmes mots 
d 1ôrdre, les mêmes jgurs. Chuque jour, un article de tête non 
signé reproduit sous 10.000 titres différents ce qu'il faut penser 
_et dire, ce jour-là, pour être dans la « ligne » officielle. 

Les orateurs sont également extrême.ment nombreux en 'U.R. 
S.S. Orateurs de métier, ils étudient la technique d·c leur emploi 
dans ·des écoles spéciales. Leur rôle est de répandre oralement 
fa même vérité unique dont se chargent déjà les journaux. On 
les munit de journaux spéciaux et de petites brochures qui les 
tiennent au courant des derniers mots d~ordre et de la façon 
de les exposer pour ne pas risquer la « déviation ». . . 

On est .un «artiste». un '«écrivain»; dans la mesure où 
on "aide à la propagande officielle et embellit le dernier mot 
d'ordre. Tout écrivain d'opiniC?n différente ne reste pas écri--



vain, puisqu'il n'est plus édité, et n'a même plus de papler a 
,sa · d-is.position. 
~ théâtre joue encore quelques piè.ces classiques et quelques 

vieux opéras, pour ·faire figure, en quelque sorte", de musée de 
Fart, mais en dehors de cela le théâtre, le cinéma et la radio 
ne ·prod1uisent qu'en_ vue de la vérité unique - contrôlés qu'ils 
sont pàr la ·plus sévère des censures. _ . 

L'intensité de la propagande ,est telle que non seulement on 
ne peut pas entendre ou voir autre chose que l'éternelle vérité 
unique - que ce soit à l'usine, au réfectoire, à la maison, dans 
la rue, au cinéma, dans le journal, dans les livres, à la ville ou 
à la campagne, mais on ne peut même pas ne pas la voir, ou 
né pas .l'entendre ; à ·votre domicile où vous voudriez peut-être 
vous_ enfermer tranquille, on a ét.é en e.ff et jusqu'à organiser 
des ·cours du soir politiques et à faire passer des -examens poli
tiques où se vérifie le pouvoir d'assimilation des citoye11s. 

Orateurs, écrivains, artistes, spécialistes, cinéastes~ forment 
ainsi une véritable armée dont le métier exclusif est de facon
Her la ·pensée de toute la population. Staline a eu le mot jitste 
lorsqu'il a, en 1934, décerné le titre d' « ingénieur des âmes » 
é:.UX écrivains soviétiques. Armée qui a ses cadres et · encadre 
elle-mê111e la population, avec le concours bénévole de ceux de 
« la base », qui veulent être sûrs de garder leur phi.ce ou tenter 
d'en acquérir une meilleure. 

On ne peut pas plus m~mif ester son , opinion par la parole 
que par l'écrit. 

Personne ne peut organiser de riéunion publique, sinon les 
c•rganisations' officielles. Les locaux existants sont à leur ser
vice exclusif. Mais les organisations officielles elles-mêmes : so
viets, syndicats, etc., ne peuvent faire de réunion sans contrôle 
du parti. · 

Les orateurs sont désignés à l'avance par 'l'organe supérieur 
de l'organisation. Les thèses des discours so.nt dicMes par ce 
même organe, ou, pour le . moins, vues et approuvées par lui. 

Tout le -monde, dans les réunions; peut prendre la parole, 
mais à condition d'être d'accord a,vec la vérité officièlle qu 
rnoment. 

On peut- poser des questions, mais il faut- les poser orale-
ment ou les signer si elles le sont pa:r écrit. , . 

La critique est fréquente .:m cours des réuions et des assem
blées : tout le monde critique, v_iolemment, constamment ; pas 
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de ·pays où l'on parle plus souvent pour critiquer. M:iis lia cri
tique est exclusivement dirigée contre ceux qui n'apphquent pas 
assez diligemment la ligne unique ·décidée par le -centre. Pas 
une réunion ne se· passe sans que quelqu'un découvre trop de 
tiédeur de la part du voisin dans l'·accomplissement de sa, tache, / 
car critiquer c'est se faire remarquer, c'est tenter d'enlever an 
voisin sa place pour la lui prendre. 

Ces critiques multipliiées et acerbes nécessitent de la part 
d< ceux qui veulent garder la conf~a.nce ·d.u cent~~' une ?rande 
souplesse. Le meilleur moyen de re~nster a la critique, c est de 
la précéder ou de l'accepter. Quand on se sent · en danger, on 
s'accuse à temps soi-même, publiquement, ·plus fort et plusA haut 
que . ne le font les critiques les mieux ar~és. On reconnait ~:s 
'f uutes même inexistantes et on prend, apres ce mea-culpa thea
tral la résolution de les i·edresset en employant toutes ses for
cés' au triomphe . de. la ligne gé~érale. C'est ·~e, ~u'on. appelle 
l' « auto-critique». Tous n'ont pas. une mentahte a se livrer de 
bonne grâce à cette vile comédie, mais quand on veut conserver 
une bonne place, il faut en passer par là. ' . 

Il est d'autant plus· difficHe à la population d'échapper a cette 
contrainte intellectuelle, à cet emprisonnement mo~al, que !a 
jeunesse, ceux de moins · de 30-35 ans, qu.i forn;ent pres .de 60 Yo 
de la population et sa partie la plus active, n ont Jamais conm~ 
d'autre régime. Façon~ée da.ns l'ignorance total,~ de to?t. ~e; qm 
n'est pas sà propre vie, la Jeunesse est dans l 1mpossibihte d.e 
comparer. Pour une grande ~a,rt ell~ -ne ·doute, pas, pot~r l~ 
reste ses doutes restent localises, pmsque le doute est heréh-
que ~t punissable. · - . . · . 

Pour bien des jeunes, tout ce dont ils souffrent fait partie d~s 
restes du tsarisme qu'ils n'ont p&s connu et tout ce q1:1e · 1a vie 

_ a d'acceptable est un . çlon du régi:Ue no~veau. Il Y, a, bien quel-. 
ques esprits libres, mais il leur fait se taire; le Guepeou ne leur 
donne jamais le temps d'éveiller un écho dans leur en~ourage'. 

On rit en Russie, . évid,emment la gaîté n'a pas completement 
disparu. La jeunesse, née dans ce régime, ign?ra,nte d~ tout 
ce qui n'est pa-s le stalinisme, ayant. ·pl,us ou moms la fo~ da~1.s 
le bonheur futur que toutes les soci·etes en mouvement rns·CI i
vent sur leurs frontqns comme leur but, la jeunesse a ses mo-
ments de gaîté. ' . • 

D'ailleurs, partout où des hommes vivent, les hom1:1es rient ; 
ils en ont physiolocri.quement besoin. On chante parfois da.us les 
bagnes, on rit à l; caserne-' et dans les tranchées. Pourquoi lfl 



LE NIVEAU DE LIBERTÉ 

gaîté aurait-elle disparu des démonstrations oblig~toires de 
!'U.R.S.S.? 

Pas d'élections 
Ni les directeurs d'usines; ni -· les chefs d'ateliers, ni les con

tremaîtres, ni les magistrats, ni les procureurs, ni les miliciens, 
ni leurs che.fs, ni '.les officiers ne sont élus. Ils sont tous choisis 
et désignés p ar en haut et maîtres absolus dans leur domaine. 
Hiérarchie qui se recrute elle-même. 

Les dirigeants syndicaux ou du p~rti ne sont. pas davantage 
élus ; à tous les échelons ils· sont choisis et proposés aux assem
blées par les organes supérieurs du syndicat ou du parti. 
- Nul n'a le droit de s'organiser en dehors des organisations 
officielles, où il n'a pourtant aucun espoir d'exprimer son point 
de vue. Toute tentative d'organisation autonome est qualifiée 
de trahison ou de complot. 

Pour les Soviets, le 1-II-35, juste après l'assassinat de Kirov, 
le plenum ,du comité central ùu ·parti a décidé l'établissement 
du vote secret, l'élection directe, l'égalité de représentation . . 

Le vote se,cret serait instauré seulement pour . les électfons 
aux · soviets (èe qui n'est pas grand chose, n ous Je verrons plus 
tard), et, sans le droit de développer d'felutres programmes et 
àe -présenter d'autres candidats. que ceux du Gouvernement, ce 
n'est qu'une comédie. Le seul avantage en sera pour le Gouver
nement qui, par le nombre tlcs bulletins négatifs, pourra comp
ter exactement, dans une région donnée, combien · il y a de mé
contents à surveiller. 

Ce système est d'ailleurs pratiqué en Ital!e- fasciste depuis 
des années et dans l'Allemagne d'Hitler. 

.L'élection directe des délégués aux dif.f érents -congrès des so
viets. n'aurait une importance réelle que si ceux-ci jouaient un 
i·ôle dans la direction du pays et pouvaient. être choisis . .libre-
ment parmi les tendances diverses. . 

L'égalité ·de représentation tendrait à donner aux paysans 
la même représentation qu'anx habitants <les villes. Dans le 
systè.me actuel, très compliqué, les campagnes sont représentées 
environ 3 fois moins que les villes. 

Et. cependant, si relative que . soit cette « démoc-ratisation » , 
on est extrêmement prudent pour l'appliquer ; il a fallu alten
dr~ deux a!ls le «vote» du projet. Combien de . temps encor !.! 
devrons~nous attendre la possibilité de vair ce que révèlera 
son application ? · 
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l}appare~ 1 de répression 
Tous les délits d 'opinion, toutes les oppositions (mêmes com

munistes) sont taxés de contre-r évolutionnaires et, comme tels, 
r ()primés. Qu'ils soient d'extrême-droile ou d'~xtrême-ga~1~he, 
c u'ils soient ·monarchistes, fascistes, commlimstes-oppos1hon:
r~els, socialistes-r évolutionnaires, syndicalistes ou anarchistes, 
iou .~i ceux qui ne sont pas d'accord avec les directives de Sta
line sont des « contre-r évolutionnnir-es » . 

Le délinquant de droit commun n 'encourt en général que 
des peines phis légères que le délinquant poliiique ; à la diffé
r ence de celui-ci, son jugement est p ublic, il a le droit de se 
faire défendre, il profite d'am nisties, etc .. ;, - car la dictature 
craint beaucoup plus l'esprit libre que le voleur ou l'assassin, 
·et c'est logique. 

Cependant, l 'nne des idées hardies de la Révolution : la réé
ducation des criminels, .voleurs et prostituées, a tellement dégé
néré qu'elle n'e.st plus qu'un blufÏ destiné aux visiteurs naÏÏs~ 
E n fait, on fusille des criminels et même des voleurs, et la 101 

veut -depuis le décret du 8 avril 1935 que les enfants soient pas
sibles des mêmes peines que l es adultes. à partir de 12 -ans. . 

Les Jq.ges et les Pr ocureurs sont désignés par. eir haut ; ce 
sont des magistrats de carrière. 

A côté . de l a magistrature, la police : le Guépéou, devenu, 
depuis le 10 juillet 1934, « Commissariat de l'Intéri.eur ». -Celui-
ci peut _ infliger par. simple mesure administrative, sans juge
ment~ jusqu'à 5 ans. de bagne ou ·è.'exil, et cette peine est indé-: ~ 
finiment renouvelable. 1 

Lès effectifs du Guépéou sont spécialement choisis ; ils com
prennent, notamment, une véritable garde mobile de 100.0ûO 
hommes, qui fo r me l a meill eure t roupe de l'U.R.S.S. et la mieux 
entretenue. 

Les officiers en sont form és dans des écoles supérieures sp~
~j ales. Lorsqu'on a servi une f9i s dans cette police, même si on 
est autorisé à quitter ses r angs par la suite, · on. y reste toute 
sa vie attaché ·et muni d'un 'livret militaire particulier.; on est 
alors astr eint à · des périodes d'ex.:;rcice, à des inspections d'a.r
mes faites ~l'imprqviste, à des alertes et à des tirs au revolver. 
. Le Guépéou possèd.e, en outre, àans toutes l~s usines, dans_ 

tous les . établissements ou maisons d'h abitation, tout un ' réseau 
d'i~formateurs et de mouchards. Beaucoup jouent bénévolement 

le rôle d'indicateurs, par ambition, par co11viction politique, 
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par jalousie du voisin. Quand on a donné une fois Ul'l rensei~ 
gnement au Guépéou, on y a s~ .fiche et il est bien diffici1.e de 
n'en plus donner. 

, Délation et provocation , sont. devenues, par suite de l'ignoble 
concurrence à laquelle se livrent entre eux les citoyens de tou
tes ~ondHion~ p~tir. se concilier les autorités et le parti com
m~mste, parties rntegrnnles des mœU:rs et des vertus civiques. 

L'action illégale dans un tel réseau de police est une im-
possibilité à peu~ près totale. . 

p faut s~rveiller sa cor.respbndance, ses ·converisations parti
cuheres, meme avec ses p1Us proches. La moindre imprudence 
peut amener de graves sanctions._ Quand on écrit, surtout à 
l'étra:qger, il ne faut p.as oublie· la censure postale. 

Voici un cas classiqùe <le répression aiu pays du socialisme : 

Pierre, un camarade d'atelier ou de bureau, un vo1sm, un a:qü, un habi
tant de votre village ou un parent, a émis au cours d'une petite réunion fami
liale ou d'amis, le soir autour du samovar, quelques réflexions pourtant bien 
prudentes sur les malheurs dn temps ; il aura été peut-être jusqu'à émettre un 
doute sur le fait · qu'une telle misère puisse engendrer Ie bien-être et la liberté 
pour les travailleurs. 

:Le propos a été rapporté: 
Trois jours après, vous · ne le voyez plus à l'atelier et vous ne l'y reverrez 

jamais. 
Par sa femme, vous apprendrez qu'à 2 heures du matin, des agents de 

!'Intérieur (Guépéou) ont perquisitionné dans le logement et emmené son mari. 
Où ? on ne le lui dira pas, mais elle ira tout de même lui faire transmettre 
quelques victuailles à· la prison dite « intérieure » de Guépé-Ou ; le chemin de 
la répression-est si connu en effet que si quelqu'un disparaît, on va plus facile
ment au guichet de Guépéou qu'à celui de la · morgue. 

Pendant trois semaines, un mois, le pauvre bougre attendra son sort en 
prison, subissant çles interrogatoires et ne pouvant recevoir aucune visite. 

C'est alors que ses antécédents les plus, insignifiants prendront une im
portance décisive; que l'enquête révèle qu'il fréquentait rarement les réunions, 
n'était pas « de choc » et esquivait les démonstrations dites «spontanées» 

· du ter Mai et du 7 Novembre, et son affaire est claire : c'est un « contre
révolutionnaire ». 

Sa femme -recevra alors du Guépéou la seule communication qu'elle en 
aura jamais reçue pour . cette affaire : un avis d'apporter tel jour, à telle 
heure, à la gare du Nord, des vêtements chauds pour .son mari. Elle sera peut
être contente de perdre alors son incertitude et de le savoir en vie ! et elle le 
verra, à la gare, pendant quelques ~inutes avant son départ pour la Sibérie, 
oil elle apprendra qu'il en a pour 3 ou 5 ans. 

Quelques lettres, permises au compte-gouttes, ent~etiendront le souvenir, 

':(elle est l'histoire de Pierre. Pierre, c'est-à-dire ni un grand 
héros ni un révolutionnaire actif, appartenant à une tendance, 
mais seulement un travailleur ordinaire qui a conservé tout juste 
J1~ besoin d'exprimer parfois ce qu'il pense. Nous défions n'im
porte qui de nier que . ce , soit là un cas très général : il n'y 
a à peu près personne en Russie qui n'ait un ou plusieurs Pierre 
de ce genre dans sa famille, ses amis ou ses connaissances. 

Naturellement, pas de régime politique. Tous les moyens de 
répression _sont bons pour les « contre-r:évolutîonnaires » : dé
portation, camp ,de concentration, prison, ·peine capitale ... 

La déportation, c'est l'exil dans .l'Asie Centrale en Sibérie · 
en Extrême-Orient, c'est-à-dire là où le climat est' si rude qu~ 
la populati.on lib:ré n'y va à peL près pas, régions peu peuplées, 
presque sans moyens de communication, très .loin de toute fron- . 
tière. Bien des villes sibériennes doivent leur origin1e aux dé
portés politiques ts~istes, et le « socialisme » y continue l'œu
vre de .son .prédécesseur : il peuple avec ses déportés la forêt 
vierge et les déserts. - · . 

Sur place il n',est pas difficile de faire céder le déporté, puis
que célui-ci ne· peut quittèr l'é'ndroit assigné et doit cependant 
travailler pour vivre ; il n'y u qu'à l'user par un travail pé
nible, ou encore _ne pas lui en fournir du tout. 

En dehors des villages entiers de paysans qu'on a déportés 
pour refus de se « collectiviser :1>, c.e sont surtout les militants 
relativement connu~ que l'on déporte. 

La prison n'est pas plus ngréahle qu'ailleurs, mais elle est( 
beaucoup plus bondée, et nous défions bien les dirigeants so
viétique d'avouer le nombre de détenus politiques que leurs 
prfa.ons renferment. 

·La peine capitale s'exécute par un coup de revolver dans la 
nuque, tiré par des bourreaux «socialistes» de métier. 

Le régime du minus, c'est l'interdiction d~ sé1our ; elle est 
infligée aux révolutionnaires jugés dangereux, après l'accom
plissement d~ leur peine. 

Le camp de concentràtion mérite une mention spéciale parce 
que c'est une nouveauté, que son nom est trompeur et qu'il 
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englobe des centaines de müle de bagnards (6). Ge n 'est ni plus 
ni moins que le bagne, mais lm bagne ouvert indifféremment 
aux voleurs,,., aùx assassins, aux prostituées, aux saboteurs .et 
èux politiques. 

C'est là que vivra le· « Pierre » du ,cas cité plus haut. 
Le camp de concentration est d'origine relativement récente. 

Comme ,sous le règne stalinien, le nombre des emprisonnés s'ac
croissait formidablement, il devenait non ,seulement impossible 
-de les loger dans les prisons, mais même de les nourrir sans 
conduire l'Etat · à la faillite ; alors l'imaginatif Guépéou inventa 
le bagne-entreprise commerciale, d·énommé camp de concen
tration. 

Réunis par groupes de plusieurs dizaines de mille au miUeu 
de marais à assécher ou de forêts à défricher, ou sur l'emplace
ment de -can~ux à creuser, les bagnards sont parqués dans 'des 
baraques Adr1an, sous la garde de troupes du Guépéou. . 

On travaille à la tâche et on mange selon son travail, 600, 
400, 200 grammes, ou pas du tout, de ·pain par jour ; h tâche 
à effectuer est élevée parce qne ceux qui espèrent obtenir une 
diminution de peine- se font oudarniks. Les «costauds» ·s'en ti-

. rent, les- autres se « crèvent », d'autant que le moindre accroc 
dans la productivité amenant une portion réduite, celle-ci à 
sün tour engendre automatiquement une productivité réduite, 
et ainsi de suite. · · 

Mais si le travail est dur, les mœurs le sont encore plus. Il 
n'est . pia·s difficile de s'imaginer ce qui se passe . lorsque nos 
«.Pierre » vivent en une promiscuité forcée de tous. les instants 

- · avec la pègre. CeUe-ci est la seule de toutes les catégories de 
bagnards qui soit organisée, organisée pour imposer sa loi, bien 
entendu. Il n'y. a que le poing et le vice qui comptént à l'inté
rieur du camp -et il est impossible qu'il en soit autrement. Pour 
s'en sortir, Pierre n'a que lia perspective du suicide ou de l'éva
sion, celle-ci conduisant d'aillevrs ·à la même fin que. celui-là. 

(6) _ Nous n'exagérons pas en disant des centaines de mille, puisque dans 
un seul des camps de concentration soviétique, celui qui construisit le fameux 
canal de la mer Blanche à la Baltique, 12.484 détenus furent libérés à .la fin 
des travaux pour leur conduite exemplaire, tandis que 59.516 autres virent 
leur peine diminuée pour la même raison (décret du Comité Central Exécutif, 
du 4 Aoftt lü33). Il est évident que si 72.000 bagnards ont pu se distinguer 
des autres, c'est que la masse de ces derniers atteignait au moins 2 ou 300.000, 
ce que confirme d'ai~leurs l'importance des travaux eftectuês par · le : camp 
e« question. 
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Car on ne s'évade pas ·plus des camps de -concentration: que 
des lieux de déportation. L~ déporté de Minoussinsk ou de 
Narym est entouré par des _milliers de kilomètres carrés .de dé
serts .ou d'impénétrables forêts, si bien que lia surveillance peut 
être réduite au minimum. 

Sou's le tsarisme, i1 y avait la terrible police politique se
crète de « l'Okhrana » ; il y avait les provocations, les dépor
tations, l'exil, la pendaison, mais il faut reconnaître que le régime 
était tout d'e même pour les révolutionnakes beaucoup moins 
mde : la publicité des jugements et la défense des accusés étaient 
permises, la peine capitale moins employée, et les déportés in-
compaiiablement moins exploi!és. : 

Le-s étapes de la destruction de la 1.iberté 
· "L'évolùtion du niveau de liberté ides travailleurs russes de

puis la Hévolution d'Octôbre s'exprimerait en gros· de la ma
nière sui vante : 

191'7..,1918. Une démocratie intégrale existait pour les diffé
r~entes tendances du mouvement ouvrier. Socialistes, sociialisants, 
socialistes-rëvolutionnaires, communistes, anarchistes . cohabi- , 
taient dans les soviets," dans ·ies syndicats et les divers · organis
mes du nouveau r-égime . . 

1919:-1923. La guerre civile ·aboutit à l'hégémonie _ totaJe du 
bolchevisme : . toutes les autres organisations sont poursuivies, 
snppdmëes, détruites. Mais, J.U sein du parti bolchevik, des te1i
dances diverses continùent à s'affronter. Il n'y a plus qu'une 
organisation, mais la .démocl'latie v subsiste. 

1924-1927. Anrès la mort <le Lénine, la lutte s'eng.ag-e entre 
les .che'fs en prés.en-ce (Trotski, Zinoviev, BoukhariI;e_ . ... Rykov, 
'S1a1ine, etc.). Ces batailles se terminent uar la victoire ·com-
1nëte de ·staline. La victoir~ de Staline entraîne la fin de toute 
démocratie à l'i.ntérieur, et, par conséquent, plus encore à l'ex
térieur. du 'Parti. 

1928-19:1'7. Il V a réellement Url absoluti~me stalinJ.en, une 
0.ictature personn'elle aui s'esrt .adHptée ~u développement ·de la 

_for,me nouvelle de société. -

Pourquoi cette évolution ? 
. La destruction ide pJus en plus grande de lia liberté des 

travailleurs n'e.St peut-être .pas aussi fortuite ·que le · croient 
~OUVent COUX Cflli )a connaissent. 
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L'économie capitaliste classique est une économie désordon
née, chaotique ; elle fonctionne comme une machine dont aucun 
mécianicien ne tiendrait les commandes, aussi le capitalisme s'en 
va-t-il de prospérités en- crises et de 1progrès en catastrophes en 
obéissant seulement aux Jais spontanées .de sa vie propre. C'est 
Ir. régime de la « concurrence ». Mais . la concurrence pour la 
conquête du bénéfice entraîne nécessairement une concurrence 
pour obtenir des ouvriers, le tràvail ides prolétaires étant la 
seule source de bénié.fice.s du capitalisme. · 

Dès lors, le régime capitaliste ne pas va sans une classe 
ouvrière relativement libre, libre tout au moins de vendre ·sa 
force de travail 1au plus offr'.mt. Liberté de se vendre dont riait 
aveè raison K. Marx, mais qui n'est peut.:.être pas tout à fait 
négligeable. 

Au «chaos » devait répopdre l'idée de « plan »,...et la Rrussie 
voit naître une société « organisée », obéissant aux ·hommes. 
Le travail e.st « scientifiquement » réglé. Tous les roudges so
ciaux ont leurs calculs préétablis ainsi que les courbes des mou
vements qu'ils ont à accomplir. L'économie est_ « dirigée », et 
obéit aux lois artificielles impos.ées par la raison humaine. La 
machine fonctionne suivant la volonté des conducteurs qui en 
tiennent les leviers. · 

Une classe · de spécialistes, de techniciens, d'initf:iés (le cer
veau du plan) règne plus puissamment qu'aucun m~ître n'~u 
jamais régné· sur les hommes. Cinq ou six gros volumes, un gri
moire algébrique sont pour eux le résumé de toute.la vie sociale 
dont ils tiennent en main tous les ressorts. 

La ·concurrence est morte. 
Mais dès lors, toute liberté des travailleurs est morte elle 

·- aussi. Le « plan » e.st exigeant par définition ; . il ne peut tolérer 
l'indiscipline et dans une société « pl,anée » chaque homme a sa 
place numérotée. Encadré, éUqueté, contrôlé, il a ·à faire des 
gestes dictés d'en haut, à jouer un rôle composé à l'avance ; ' n 
n'est qu'un petit signe mathématique d;ans le plan général. 

s ·on sort, sa nourriture, son vêtement, autant de courbes sur 
des tableaux noirs et rien que cela. 

Chaque travailleur est une sorte .de soldat discipliné, une 
sorte de forçat irrémédiablement :§ttaché en un lieu déterminé, . à 
une tâche déterminée, qu'il ne peut plu.s mettre en dis·oossion. 

L'ouvrier travaille suivant :ie ,plan préétabli ; le « cerveau » 
du plan, qui vit de son travail, pense, en tout _êit p·artout; ·pour . 
fui. ' ' ' ' 
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La disparition du .capitalisme n'apporte donç pas forcément 
au travaiJieur sa libération. , . . , 

L'exemple russe tend à montrer l existence_ poss1bl~ ~un ré
gime que nous n'avions pas prévu. : le règne ·~U t~chmc1en éco
nomique et social, succédant au regne du capitallste. 
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LES CLASSES 

Comme 1ailleurs, l'Etat en Russie prétend être c~ qu'il n'est 
pas. Cela dans le même but démagogique qui fait inscrire sur 
les monuments prubHcs, par tous les pouvoirs du monde; lès 
meilleures formules : « Liberté, Egalité, Fraternité '>, sur les 
prisons, les banques, ou . les .asiles de nuit. 

C'est l'exposé de _ces « bonne,s intentions» - condensé dans 
les textes constitutionnels - qui .forme la façade du pouvoir, 

. c'est-à-dire le pou'Uoir officiel ou fictif. 
Mais de même que, dans les sociétés capitalistes, il y a, à 

côté du pouvoir officiel, le pouvoir réel, celui des grandes so
ciétés financières et industrielles, de même en U.R.S.S., il y a 
également à côté du pouvoir officiel, le pouvoir réel. 

Mais qui dtt pouvoir dit « classes » ; il y a donc des classes 
en Russie. . -

Nous .allons successivement examiner en cette troisième eau-
serie : . 

1 ° Le pouvoir officiel_ ou fictif ; 

2° Le pouvoir réel; 

3 ° Les classes. 



1 

Le :eouvoir off ici el ou fictif 

Les Soviets 

,C'est en 1871, 1-0rs de la Commune de Paris, q1ue p,our fo. 
première fois le monde vit :me tentative d'organisation sociale 
par les travailleurs eux-mêmes. Des organisations de quartiers, -
des comités composés d'ouvriers en armes, élirent leurs diri
geants, et entreprirent la création de milices ouvrières. Ce fu
rent les premiers soviets. 

Ces organisations p-opulaires. spontanéés devaient revoir le 
jour en Russie, en 1905 d'abord~ en 1917 ensuite où elles pri
rent le pouvoir. 

En 1917, les soviets .russes comprenaient toutes les tendances 
ouvrières, depuis les social-démocrates jusqu'aux anarchistes. 

Mais ces soviets de la période révolutionnaire disparurent 
rapidement. Les Soviets, que dans les manifestations ouvrières 
de France on réclame «partout», n'exist'ent plus nulle p.art. 
Ce qui en porte actuellement le nom, sont des organismes aux
quels officiellement revienil tout l'exercice du pouvoir, mais qui 
en fait ont beaucoup moins d'iattributions et de pouvoir que les 
.conseils municipaux français. Ils ne sont plus en effet que les 
organes d'exécution, dans le domaine municipal, du pouvoir 
central: , 

Le pouvoir -Oes soviets est une comédie de pouvoir, et les 
élections aux soviets sont une comédie d'élections. 

Les dernières ont eu lieu fin 1934. Comme les précédentes, 
elles se sont passées ainsi : 

La oampagne électorale est uniquement_ faite par Je gouver-

·: 
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nement. Le .. même discours y est débité dans toute !'U.R.S.S. : 
louanges à Staline, «succès» du socialisme, lutte contre 'les 
tendances « contre-révofütionnaires -». 

Puis, au village, à l'usine, ·., u bureau, a lieu le . vote pour les 
« députés aux soviets », dont la liste ia été préparée par les 
organes du parti, le ·parti bolchevik ·pouvant seul présénter des 
candidats. 

C'est lé seul moment où les électeurs manifestent, non pas 
leur pouvoir, mais leur existence politique. Le vote· à lieu à 
mains levées dans des réunions tenues sur le lieu même du 
tiiavail. On se contente d'ailleurs souvent de demander : « Que 
ceux qui sont contre lèvent la mai'n ! >. On enregistre ensuite 
l'unanimité des voix pour. 

Le- peuple a voté, la musique l'attend à la sortie, pour !~
conduire man.i.fester, en bon ordre, dans la rue. 

Les députés a.insi « élus » ont pour seul rôl~ d' « élire » à leur 
tour , et de la même manière, à inains · levées,. sur des listes 
uniques prép1arées par le parti. Ils « élisent » ainsi d'une part 
les membres du Comité Exécutif de J.eur soviet local et d'autre 

· part les députés au congrès des soviets d'arrondissement; ceux
ci élisent à leur tour et de la même manière le Comité Exécutif 
supérieur immédiat ainsi que les députés aux Congrès des soviets 
de provinces et ainsi de suite. en pyramide, jusqu'aux députés 
au Congrès des Soviets de !'U.R.S.S. qui· est l'org.ane suprême 
du Pouvoir. Ce Congrès . devrait se réunir, d'après la Constitu
tion, tous les deux ans; en fait, lors de sa dernière réunion, il 
y avait 4 ans qu'on ne l'avait pas réuni. Ce Congrès « élit > ' et 
de la même manière, le C-Omité Exécutif Central. 

Pour tous ces députés aux soviets, qu'il s'agisse _des députés 
aux soviets locaux, aux con$'l'ès régionaux ou au congrès de 
!'U.R.S.S., un~ fois qu'ils ont levé la main pour procéder aux 
éledions que nous venons de dire, leur rôle « législatif > est 
terminé. 1 

Ils ont cependant un second geste rituel à accomplir : pério
diquement ils doivent ,approuver les actes de leur Comité_ Exé
_cutif, actes déjà accomplis et souvent depuis très longtemps. 
Cela s'appelle le « contrôle >. · 

Ils ont enfin une troisième fonction, mais qui, celle-là, est 
réelle : c'est d'être les défens.eurs de l'action gouvernementale; 
Le député doit faire en effet une propagande de tous les ins
fonts auprès de ses compagnons de traVlail en faveur de tous 
les actes du gouvernement. Pour . rester « député ~, il faut se 
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donner entièrement à ce travail, sous peine d'être déchu de 
son ~itre. On s) donne généralement, car être député c'est avoir 
gravi le premier échelon de la hiérarchie soviétique, celui qui 
permet de monter plus haut si on sait montrer un aveugle dé- _ 
vouement aux gouvernants. 

Les Soviets et 'leurs Congrès des différ~nts échelons consti
tu~nt do~c. théoriquement le pouvoir législatif; quant au pou
v01r exécutif, ce sont les Comités exécutif's des différents éche-
lons qui l'exe.rcent. · 

, C~s. ~omités exécutifs ont 1_1n pouyoir,. ou rpl~tô( un champ 
d achVIte plus large que le soviet, mais qm ne depasse toujours 
pa,s _le · cadre de l'exécution de la politique gouvernementale. 
Chaque membre 'du Comité a une fonction spéciale un travail 
concret à accomplir. · ', · ' ' 

Le Com~té iExécut~f Central, celui :pommé par le _Congrès géné
ral des soviets et qm représente le pouvoir exécutif central de
:l'l! .R.S.S., se_ compose de 600 membres environ, si~gea.nt une 
f 01s . par an à peu près, et quelques jours seulement pour rem
pli:. ~a fo~~alité d'a'Pprouver les actes déjà accompÜs par l'<aU
tonte superieure .. 

Celle-ci, nommée par le Comité Exécutif Central est consti- ' 
tu~e par un pre-sidi~ de 30 membres et par les div~rs commis
~az~es du Pf!Uple qu~, entre les sessions du Comité Central (c'est
a-d1re prahqu~ment, tout le temps), sont chargés de l'exercice 
du pouvoir législlatif aussi bien qu'exécutif (7). 

La bureaucratie 

. Cette autorité supér.ieure exerce pratiquement son pouvoir 
31;1 ~oyen d'une bure<!ucratie .nommée administrativement par les 
d1rig~ants des c?mmzssa;iats et des presidiums, bureaucràtie qui 
ne d~pe.nd en rien, des electeurs à quelque degré que ce soit. 

Arnsi, tout cet echaf.audage de délégués aux différents soviets 
·<l;Ue nous venons d'indiquer n'a aucun pouvoir réel, il est des
tmé seulement à donner l'illusion de la démocratiè. II n'a rien 

(7) Le pr~jet de' nouvelle constitution, « adopté » le 5 décembre 1936 en 
Congrès Extraordinaire · des Soviets de l'Union, ne laisse prévoir aucun chan
gement quant au fond; il consacre seulement les Soviets comme Conseils mu
nicipaux, remplace le Comité Jllxécutif Central par un Conseil Suprême de l'Union 
et le présidium du Comité Exécutif Central par un présidium du Conseil 
Suprême. Ce ne sont pas des nonivelles dénominations qui peuvent doter le 
pays d'une seule miette de liberté réelle. 

. \ 
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de -soviétique, car le principe du régime soviétique véritable est 
que tourt pouvoir doit venir d'en bas, être réellement exercé par 
la base. Or, dans le système· russe actuel, les orgianes supérieurs 
exercent en fait un pouvoir -absolu. Tout s'accomplit par et dans 
les bureaux des organes supérieurs et des différents commissa
riats. Aucune loi, aucun décret, ~ucune décision n'est l'émana
tion des travailleurs de la base. Aucune loi, aucun décret, au
cune décision n'est proposé par le Comité central exé~utif ou 
par le Congrès des soviets. Aucune loi, aucun décret, aucune 
décision n'a même hesoin pratique~ent de l'approb:ation du 
Comité central exécutif ou du Congrès des sôviets. Chaque loi, 
chaque décret, chaque décision d'un orgarre permanent est im
médiafoment appli:c1al>le, immédiatement appiiqué, et recevra un, 
deux, trois ans après, et en bl6c, l'approbatfo_n automatique des 
machines à approuver. - · . 

L'absolutisme est total. Le Commissaire du Peuple est un 
ministre possédant dtans son domaine un pouvoir sans limite. 
Il n'est en butte à aucune opposition; en face de 1ui, aucune 
organisation, aucun Parlement, aucune opinion publique, aucu
ne critique même purement verbale. Seul; l'organe directeur du 
parti communiste peut organiser le dénigrement d'un commis-

. saire, quand il veut le perdre, ou faire porter sur lui la respon- · 
sabilité de ses propres erreurs. Aucun ministre, aucun directeur 
de grande administration n'a, ·dahs· aucun pays capitaliste, un 
pouvoir égal à celui d'un commissaire du p~uple, du moment -
que celui-ci est d'accord. "avec ceux qui, derrière la façade de 
la Constitution soviétique, ·sont les véritables maîtres du pou--

- voir. Ce sont ce.ux-là qu'il . nous faut maintenant examiner. . · 
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Le pouvoir réel 

Pour -comprendre noire société .bourgeoise, il serait vain de 
s'arrêter à l'étude des Droits de l'Homme ou de la Constitution. 
De même, pour'comprendre èe qui se cache sous le drape.au rou
ge de !'U.R.S.S., il faut faire devant le pouvoir fictif des soviets 
le même effort d'esprit -cr1tique què celui que nous avons déjà 
généralement fait devant la façade républicaine bourgeoise, en 
recherchan!, derrière La f.açade « soviétique >?, le pouvoir réel. 

~ Le Parti 

V-organisation essentielle de l'U.R.S.S. est le parti ' commu
niste, que l'on ·y appelle avec raison : «le Parti », tout court. 

Le « Pal'lti > .groupe 1.500.000 à 2.000.00"0 de membres actifs. 
A côté, une antichambre de 500 à 800.000 membres aspirants 
environ. Le tou~ pour une population de 168 millions d'habitants. 

Les vieux révolutiornnaires, les vieux bolcheviks des époques 
de lutte y sont très peu nombreux; ils. y jouent souvent un simple 
rôle de membres honoraires poi..rvus de sinécures. · · 

Les jeunes composent- .depuis 192·4 l'énorme majorité du 
parti : soldats disciplinés obéissant sans murmure; l'énorme 
majorité du parti est composée d'ouvriers ou d'anciens ouvriers, 
mais tous les -chefs, aujourd'hui comme autrefois, sont des intel
lectuels. Hasard ou non, le parti e~t l'image, en réduction, de la 
société soviétique dans son ensemble : d'une part, les initiés, les 
chefs, les dirigeants, possesseurs de la Rai on, · de la Science 

_ et du Pouvoir - d'autre part les troupes, soumises à une stricte· 
discipline. · 

' . 
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Pour entrer dans le parti, il faut d'abord accomplir un stage 
et avoir des parrains. - . . 

Pour l'ouvrier, ce stage est de 6 mois, et il faut 2 parrams 
.ayant plus d'un Gn d'ancienneté; pour l~ soldat, le stage est ~ga
lement de 6 mois, mai~ H faut 2 parrains ayant 2 ans d'ancien- . 
neté; le paysan et l'artisan ont besoin d'un an de stJtge ?l ·de 
3 parrains ayant 2 ans d'anciennet•é. Aux employés et .aux mtel
lectuels il faut deux ans de stage et 5 p.arrain~ ·ayant 5 ans d'an-
cienneté. · · . 

Le jeune intellectuel, le. c.arriériste qui veut arriver rapidement 
(et pour · cela il est indis·pensabl~ d'être du p~rti) ~'embauche 
comme ouvrier afin de pouvoir entrer au parti apres un ~~~ge 
moins long, et .aussi afin de pr~fiter tout le, long ~e sa carriere 
des avantages d'une origine re·stée, par demagogie autant que 
par force d'inertie, privilégiée, "' , . 

A l'ouverture des campagnes · de recrutement, que d ailleurs 
n'ont pas attendu les divers .aspir.ant~ pour b1:iguer les recom
mandations et rechercher toutes les aides possibles pour ent.rer 
au ·parti, le centre décide à l'avance, suivant sa ·~~litique du 
moment, le pourcentage des. nouveaux membres qm seront r~
crutés d.ans les différents milieux. On décide par exemple l'entree 
au parti de 75 % de membres d'origine ouv~ière, 1~ % de m~m~ 
br es d'origine paysanne, 30 % de femmes et 70 !o.d hommes? etc. 
. Chaque .candidat passe alors "?1! examen poh~u;rue _au sem de 
la cellule communiste, et le ·coIDite du rayon dec1de ou non de 
l'admission. Pour être admis, la bonne volonté ne suffit pas et 
le temp·érament révolutionnaire n'est d'aucun secours. Il faut, 
avant tout, connaître son catéchisme et donner des_ preuves mar-
quées de sa docilité future. . · 

Une fois au parti, on a le pied à l'ét;ier, car à. tous les degrés 
on ne fait son chemin que par J.e parti communJste, ou tout au 
moins avec sa sympathie; aussi bien pour l'ouvrier dans son 
équipe que pour l'ingénieur dans son b!lreau, que pou; l'ar
tiste dans son théâtre; la marche au soleil, c'est l'access10n au 
parti. . · . · . . -

Pour entrer aux écoles supérieures, la carte du parti ou des 
jeunesses est un atout décisif. Les direpteurs d'usines ·ou d'a~
ministration sont du parti. Près .d~ ?2 % . des colonels ,d~ l'arme_e 
rouge, 90 % des -généraux de divmon, 1 OO %- des géneraux de 
corps d'armée sont du parti, ?5 à .s? % des ·professe~rs et des 
'étudiants ' des principales umvers1tes sont ,du parti ou des 

· jeu.nesses. 
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Etre membre du parti est donc la s~ule voie qui conduit aux 
bonnes places et facilite l'obtention des gros salaires et des 
honneurs. 11 y a d'·a.illeurs beaucoup de bonnes places à occu
per dans un pays où l'ancienne classe dirigeante a disparu 
et l'ambition .a beau jeu là où la · nouveauté du régime économi
que et politique rend vaines l'expérience et les réf érei:tces. Cha
cun :a « un bâton de :maréchal dans sa giberne ». 

Mais le parti ne, fournit pas sans conditions tous ces avan-
tages. , . 

Il exige en échange de ses membre~, d'.abord, en tout et par
tout, une soumission aveugle, ' absolue, aux ordres des organes 
supérieurs du parti. ]Jans tf)US les instants de sa vie, agir con
formément · à la discipline du parti, vivre toujours suivant la 
formule : « être, en toute occasion, ·d'abord membre du pàrti ». 
Ensuite, savoir servir dans les moindres conversations les phra
ses du catéchisme du moment; enfin, cultiver ses qualités d'or
·ganisateur, de « chef», d'orateur, afin de pouvoir coiîtribuer au 
maximum à faire aboutir les mots d'ordre, la politique et les 
manœuvres du parti. 

Une morale nouvelle correspondante, semblable à celle que 
Loyala exigeait de ses soldats, fait taire chez les membres du 
·parti toute hésitation, tout scrupule et toùt remords devant un 
ordre à exécuter quel qu'il soit. 

Il faut faire confiance entière, même pour ce qui est de sa 
conscience, aux organes supérieurs. L'espionnage constant de son 
entourage est une vertu. Il faut aussi avoir des mœurs « conve
nables » aux yeux du monde et ne pas fairè sans se dissimuler 
ce qui pourrait être un scandale dans son milieu. 

Une fois qU'on est éntré dans une telle org.anisation, il n'est 
plus possihl~ d'en sortir. Si Yon ne veut pas perdre tous les 
avantages grands ou petits qu'on en a retirés, il faut rester 
au parti. En sortir serait aussi s"exposer à être noté pour tou
jours comme le plus dangereux ennemi du ·regime. On serait 
un « défroqué ». Il v.aut aussi mieux être mis à la porte du 
parti pour délit de mœurs ·ou de droit commun que pour délit 
politique. · · 

Les inconvénients d'être au parti . ne sont pas suffisants pour 
en faire oublier les avantages, si bien que le pa,rti est l'objet 
d'une véritable ruée. Il excite_ les appétits et l'émulation de tous 
ceux qui ont de l'étoffe, de l'ambition, et une conscience pas 
trop exigeante. Entrer au parti, c'.est servir ,à la fois le pouvoir, 
hi patrie et son intérêt personnel. · 
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Voilà donc comment est composé le parti. Voyons maintenant · 
>Comment il est constitué. 

Structure du Parti 

·Tout comme le pouvoir sovfétique, le parti est lùi-même cons-· 
truit en pyramide. . 

Sur le lieu du travail existe 1a cellule communiste, avec son 
secrétaire; à l'échelon supérieur, le comité de ville qui dirige 
l'activité des cellules de chaque localité;. puis le comité de rayon 
qui dirige l'activiM 'de~ comités d'un certain nombre de loca
lités; au-dessus: le comité de province, et le comité <je _ répu
blique; au-dessus encore le · Comité Central, et 'enfin le bureau 
politique. Ge sont chacun de ces orga~ismes qui exercent le 
pouvoir effectif, 1e pouvoir réel, à ~a .place et sous le co!lyett de 
rorgane soviétiqu·e correspondant. 

Tout cet ensemble est basé sur le système · hiérarchique; on 
y est ~proposé»~ c'est-à-dire, en fait, nommé par l'organe su
périeur et non élu par l'organe inf~rieur; à tous les degrés les 
se(}rétai~es, qui · sont l'é1é:r:nenf essentiel êfans . chacun de ces 

, comités, sont choisis et « pr.oposés » p.ar l'organe supérieur im-
médiat. · 

Examinons successivement' le rôle de éhacun de ces ~chelons. 
. . 

LE MEMBRE DU PARTI 

Le membre de la cellule est .avaµt tout un diffuseur,_.un agi
tateur et un surveillant. Il a une fiche au bureau de sa cellule, 
il est s·oumis lui-même à la surveillance d'un supérieur. 

LA CELLULE ·ET SON SECRÉTAIRE 

- La cellule a son burèau qui se réunit au moins deux fois par 
mois, ses cours ·politiques obligatoires, ses réunions d'inf<;>rma-
ti<;>ns, . privées ou ·publiques suivant 1~~. cas. . . . 

. A l'usine, ainsi que nous l'avons deJa vu, le pouvoir reel est 
exercé · par œ ·qu'on nomme le «triangle ~" ~i se c~mpose du 
directeur de l'usin~, du président du comite syndical et du 
secrétaire de la cellule communiste; tous trois sont en . général 
membres du p.arti .et le secré.taire de la c,ellule en e~t l' « éminen
ce grise». Aussi est-il celui que tout le monde cramt et respcte;. 
les dirigeants syndicaux lui témoignent la déférence qu'on doit 
à un supérieur tout puissant. 



74 L'ÉTAT . ET LES CLASSES ' 

LE COMITÊ ET SON SECRETAIRE 

Au-dessus de la cellule, chaque ville, chaque arrondissement, 
chaque canton, chaque province, chaque République .a son comité 
du parti correspondant. Chacun de ces comités a pour travail 
de transmettre les ordres du centr-e, en les adaptant à sa région, 

' ~e contrôler et surveiller les secrétaires de cellules par lesquels . 
·il dirige le travail de celles-ci. -

Le secrétaire· du comité du parti contrôle également la vie 
politique ~t l'activité des trusts; industries et commerces de sa 
région, par l'intermédiaire de leurs directions~ Aucun dirig~ant 
d'administra,tion ou de syndicat n'accomplit un . geste ou n'ap
plique une décision quelque peu importante sans en avoir référé 
au secrétaire du comité du parti correspondant et sollicité son · 
approbation. On présente à l'approbation du secrétaire du comité 

,,.tous ' les dir}ge.ants d'usines, d'ateliers, d'établissements quel
·c.onques ou de syndicats -avant de les faire « propdser » ou 
nommer par les t0rganes supérieurs correspondant. 

Tous les conflits sont jugés par les autorités supérieures du 
parti avec comme seul · critérium : la ligne générale du parti. 

Le secrétaire du comité est un gouverneur tout puissânt, à la 
fois social, moral, :golitique,- économique. Tout puissant dans son 
territoire, il n'a a répondre de toute son .activité qu'à l'échelon 
supérieur du parti. C'est lui le pouvoir local absolu . dans tous 
les domaines. 

LE COMITÉ CENTRAL ET SON . BUREAU POLITIQUE 

· Au centre de Moscou se dresse un immense immeuble, massif . 
et im~osant qont les issues sont étroitement surveillées par des. 
agents du Guépéou en. uniforme. A l'intérieur, de vastes bu- . 
reaux av.ec d'immenses fichiers où sont soigneusement notés 
numérotés et Classés tous les « :responsables » qui ont une im~ 
:portance quelconque en un point quelconque ·du p·ays, tant au. 

, point de vue politique qu'au point de vue économiciùe. 
C'est le_ siège du Comité Central du parti. 
Ge Comité Central est composé de 71 membres et. de 68 can-· 

dictats (~uppléants). 
. Le~ dirige.a.n,ts des org.anes économiques supérieurs, les com

rmssa1res du peuple et les hauts dignitaires soviétiques sont pro
posés ou nommés par lui. Tous les déc,rets, toutes le8 lois toutes / 
les décisions importantes ·concernant dans to'Qs les dom;ines la_ 
vie du pays ·sont décidés par lui. 

~ . 
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Mais ce Comité Central est lui-mênié dirigé par le Burëau 
politique. 

Les 10 membres quj composent ce bureau sont en fai.t les 
seuls maîtres du pays. Ils sont les Initiés. 

C'est dans l'intimité, dans le secret de ce bureau de 10 mem
bres qu~ la vie du pays, économique et politique, se· décide. C'est 
de là que tous les ordres partent, par l'int~rmédiaire du comité 
centr.al, dans tout le système nerveux du parti. 

Les quelques divergences qui . peuvent . s'y faire jour ne se 
manifestent que difficilement et rar·ement. Elles restent secrètes. 

LE SECRÉT~IRE GÉNÉRAL DU · 

COMITÉ CENTRAL 

Mais ces 1-0 membres du Bureau politique ne sont en fait 
que les instruments et les hommes,, de confianee 'd'un seul homme, 
celui qui les a choisis, le maître incontestable : Staline. . 

Car Staline est le secrétaire génér.al du _Comité Central · du 
parti. A ce poste, par un travail long et minutieux, il a su faire 
ae tout l'appareil du parti l'instrument de ~omination le plus sûr -
et le plus moderne, l'instrument de 'sa domination. Tous les hauts 
fonctionnaires du parti lui doivent leur place; ils l'ont sollicitée 
<Jrdemment ~ et l'ont obtenue uniquemènt grâce à leur fidélité 
e>t à leur dévouement au grand maîti:e. Petit à petit les fonction ... 
naires, même de troisième ordre, qui étaient tant soit peu· dou
teux ont été éliminés. Tous doivent maintenant tout à Staline 
qui .a le talent patient et' minutieux d'entretenir la flamme de la 
reconnaissance qu'on lui doit et qui, mieu~ est, , a un flair re
marquable pour découvrir à tremps ceux qui seraient capables 
de s'opposer à lui, et · une fois découverts, les supprimer impi
toyablement, avec un sang-froid et une absence totale de scru-. . 
pule. · . - · ' . 
~ C'est Staline qui dresse l~ liste des mem:Q.res du Bureau poli

tique ainsi que celle des membres du Comité Central; c'est lui 
qui désigne _ ces tout ·puissants gouverneurs de provinces et de 
gr.and.es villes que sont les . secrétaires d.es comités du · parti; 
c'est lui qui fait nommer les Commissaires du peuplè et tous 
les hauts fonétfonnaires. de l'Etat, chacun d'eux étant dans . son 
domaine l'œil . du ni.aître et désignant à son tour, pour les 
rouages secondaires, des djrigeants dévoués. 

.C'est exclusivement dans cette hiérarchie nommée et contrô
lée de haut en _bas qu~ réside l'homogénéité i:µco:niparable du 
parti et du régime. 
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Des livres ont paru. sur celui qui centralise ainsi entre ses 
mains_ le plus formidable pouvoir de l'histoiJ;'e. 
- Nous n'en connaissons qu'un de sérieux: «Staline>, <,le Boris 
Souvarine, ancien membre influent de la IIIe Internationale; 
ce. livre, sans précédent ni équivalent dans aucune langue, ré
sume et clarifie une documentation immense sur toute la R:évo
)ution Russe (8). 

Staline 

Staline , géorgien de naissance, fut élevé au séminaire de 
Tiflis; après y avoir reçu l'éducation rc:_ligieuse jusqu'à 17 ans, 

. il adhéra au mouvement socialiste lors·que_ .se. form~rent les pre
nâers groupements so'cial-démocrates en Géorgie. 

Au cours de sa vie il fut victime de diverses condamnations 
politiques, dont une déportation en Sibêrie entre la première et 
la deuxième révolution. Çest un des rares vieux dirigelints bol
cheviks qui ne connaissent pas l'étranger. 

Au temps de Lénine, iJ fut un révolutionnaire professionnel 
de second ou de troisième plan. Aussi, pour tous, son accession 
au pouvoir après la mort de Lénine -fut des plus inattendues. 
Toutes les tenda:q-ces luttaient à èe moment pour la conquête de 
ce p<m:vqir et ~a.nt de grands noms de~ luttes passées s'inscri
vaient à la têfe de ces tendances que la victoire de' l'obscur · 
Staline fut ·quelque peu un coup de théâtre. · 

Elle s'explique ainsi : alors que les concurrents en présence 
se détruisaient entre eux, Staline attendait son heure; se sentant 

..... inférieur sur les autrés terrains, il se -contentait d'agir avec 
ruse. Sa ·place de secrétaire du parti faisait de lui J.e maîtPe du 
fichier du Comité Central et il sut s'en servir pour prép.arer le 
«·plat très épicè » que prévit Lénine. T:andis que les autres ten
taient de triompher par leur talent de polémistes, d'orateurs ou 
d'écrivains, Staline se contentait de manœuvrer le fameux 

·fichier. Créant des postes, plaçant aux points stratégiques ses 
créatures, se. faisa-nt de multlples obligés, il réalisa méticu
leusement ' l'encadrement du parti. Une fois qu'il se fut attach.é 
les cadres à coups de faveurs, de déplacements et d'avancements, 
il fut le maître. 

Ce travail ' de termite dura des années. 

(8) Le demander à la « Librairie du Travail>, 17, rue de Sambre-et-Meuse, 
Paris {10"). ' 
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A la mort de Lénine, les ·grands chefs bolcheviks, ceux entre 
lesquels semblait devoir se partager la succession de Lénine, 
étaient Trotski, Zinoviev, Boukharine, !Kameniev, Rykov,. 
Tom ski. · · 

Dans une première phase, c'est -la · coalition co~tre Trotski. 
L'unanimité de& autres aspirant~ ~u pouvoir s~ dre~se contre lui,. 
le plus fort: Trotski est abattu et exilé en 1924-25. , , 

Les vainqueurs se' divisèrent alors _en deux camps opposés : 
la coalition Boukharine-Rykov-Staline contre Zinôviev-Kame-
niev. La coalition !~emporte rapidement. _ 

Dans une troisième phase de la bataille, Rykov et Staline 
deviennent les v'.ainqueurs de BÇmkharine. ' 

En 1928, Staline S·e débarrassait de Rykov et Tomski et ainsi 
de ses derniers rivaux. Le fichie1: avait ·vaincu. . 

Mach_iavel ignorait le fichier; autre époque, autre technique. 
Enfin,.les procès d-'août 1936 ,et de janvier 1937 montrent EJUe 

celui dont « la main ne tremble pas » a déçidé la ~:estru~tion 
physique des vaincus. , 

L'intelligence de Staline n'est pas imaginative, elle est pra
tique. -II est remarquable qu'aucune idée appliquée pa~ Staline 
n'est de lui; il emprunte les idées et les doctrines autour de luj. 
Mais .il les applique avec une brutalité, une rigueur et un . esprit 
de .suite terribles; avec toute l'ardeur et l'enivrement d'un maî
tre .a.bsolu dont l'exercice d'un pouvoir inouï ne fait qu'accroître 
le besoin .de commander. · -

Il expérimente impitoyablement sur toute ~un peuple les ·con
ceptions qu'il a adoptées, ne s'arrêtant que -si ses tentative·s ris
quent d'ébranler la pyramide dont il est le sommet. Il a ·fait 

. une vertu du fameux sacrifice d'une généraJ.ion ou de plusieurs 
pour -ce qu'il prétend être la construction du socialisme. Avec 
sang-froid, pour v.érifier les conceptions qui l'ont .séduit, il ex
périmente sur le peuple russe comme un savant fait des expé
riences de vivisection dans son laboratoire. 

Des villages innombrables de paysans ont été déportés en 
entier dans des camps de concentration, pour avoir résisté à la 
collectivisation. 
_ Le terme de « pape rouge » est assez heureux pour désigner 
le chef du nouvel âbsolutisme russe; il est, en effet, représen-_ 
tant d'une religion qui sur tout le globe a ses fidèles, ses sin-
cères pratiquants, ses fanatiques et ses serviteurs. -

Il est le dirigeant d'une stratégie qui, partout, a ses soldats, 
ses services, ses caporaux et ses grands chefs. 
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Il existe à son égard chez beaucoup une dévotion, mie ido
lâtrie, une obéissance totales. 

Il a ses artistes, s·es publicistes, s.es chroniqueurs, ses propa
gandistes. 

Son . pouvoir personnel est des plus solides. Il continue à 
employer la méthode qui lui 3 si bien réussi, il garde le souci · 
constant de son entourage immédiat. · Et, en plus, maintenant, 
celui de sa réputation -: un dieu n'e pe~t rester dieu qu'à condi
tion d'être continuellement encensé. 

Dès que Staline lance un mot d'ordre, les milliers de jour
naux, d'orateurs, de professeurs; d'artistes de !'U.R.S.S., le re
prennent immédiatement et e.n même temps. 1 

Dès qu'il prononce -un discours, tout le p .ays le commente, les 
jeunes gens des écoles et d,es u~iversités, les jeunes ouvriers, 
tqute la jeunesse en àpprend ·par cœur les thèses. Les professeurs 
·de 'Philosophie en font le sujet de leur cours. Les journalistes en 
font l'argument principal de leurs articles de tête. Les é~rivains 
et les artistes se contorsionnent poùr y trouver des perles d'élo
quence et de style,'fair·e ressortir les vertus les plus inattendues, 
y découvrir le,s profondeurs les plus ·géniales, les bijoux les plus . 
splendides. -

Les instituts de linguistique étudient la technique de la langue · 
Stalinienne. Son entourag.e imite son style, sa voix, ses gestes~ 
ses goûts. -

Décide-t-il, comme cela ·est arrivé, .l'introduction du lapin en 
r.,ussie, pour remédier à la destruction du cheptel, immédiate
ment les restaurants, les r.éf ectoires doivent servir un iapin 
inexistant, les paysans doivent élever les lapins, les journaux 
parlent du lapin, les professeurs d'histoire naturelle étudient le 
lapin, les écoles des Beaux-Arts font dessiner des lapins, les 
écrivains fabriquent des contes sur les lapins, on affiche des 
fopins dans ,fos usines, dans les rues, dans les coopératives. 
Et il fallut toute la force d'inertie de la population russe tout 
entière ainsi qu'une ignorance total~ de la technique de l'éle
vage du lapin pour que les lapins importés crèvent et qu'ainsi 
les Russes, qui éprouvent pour cet .animal une répugnance ana
logue à ceJle que nous .avons pour les rats, ne se voient' pas con
traints de manger malgré eux oe qu'ils baptisent sous le manteau 
de « hœuf Stalinien ». 

Staline, Mussolini, Hitler, la comparaison vient naturéllement 
. à l'esprit : des trois, le despote le plus absolu est Staline. 

, III 

·Les nouvelles classes 

Ce n'est pas en quelques années qu'une révolution accouche 
de la nouvelle forme de société dont elle est grosse et ses con
temporains ont toujours beaucoup de mal à discerner quel sera 
raboutissant de ses convulsions. 

Celui qui paraît être le vainqueur suprême · n'est le plus sou
vent que l~ fossoyeur· de l'anCien régime et le tuteur du nouveau. 

Unè dictature aussi absolue que celle de Staline n'est pas un 
fait nouveau, · l'histoire ne manque p.as de pareilles dictatur·es. 
Ce qui est nouveau, c'est quelque cho·se de plus pro.fond qui 
s'installe lentement et profondément dans l'économie sociale et 
la mentalité humaine. . . 

D'une part, en U.R.S.S., la concurrence a fait place au Plan.' 
D'autre part, le capitaliste, le grand. bourgeois ont disparu, 

et le petit bourgeois disparaît; mais qui a pris leur place? Car , 
le parti communiste; qui ne sert qu'à acquérir ou à conserver · 
des privilèges au détrimel!t -d'autrui, ne tend nullement à sup
primer les privilèges eux-mêmes; il les entoure seulement d'une 
miréole : l'auréole de la Révolution. 

Pour répondre à cette question, voyons co:mment est compo
sée la· société russe. 

On peut distinguer, actuellement en Russie les classes sui-
v.antes : · 

a) le travailleur dit manuel (industriel et agricole), 

b) le petit et moyen employé, 
c) le spéciali~te, le responsable et le haut fonctionnaire . 
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Le travailleur dit « manuel » 

Le socialisme devait remettre les moyens de production aux. 
- mains des trav.ailleqrs, leur donner l'initiative et le contrôle de 

la production et de la répartition. ' 
·Ce que nous avons vu dû niveau de vie matérielle et · de liberté

du travailleu·r russe montre que non seulement ce but n'est 
,pas atteint, mais que rien ne peut :permettre de penser qu'on 
se dirige vers lui. L'usine est toujours le bagne où l'on se tue à, 
tr.availler, le lieu de souffranee que !'obsédante propagande, le 
système de travail à la chaîne et aux pièces ont rendu plus. 
haïssable encore. On n'a aucun droit sur .l'usine, sur "les pro
duits, aucun droit dans lâ réglementation du · travail, on trime 
pour . un salaire de misère, ~t pour une retraite de famine. 

Le travailleur des champs est lui-même aussi un salarié, ou 
en passe de le devenir. Il n'a pas de terre à 1ui. <cLa terre aux. 
paysans», c'est « la terre . à l'Etat », tout comme l'usine. 

_ \Le tr.avaiileur agricole travaille aux pièces èomme celui de 
l'usi1:Je. Ce que. l'usine avait de plus haïssable pour ies tra
vailleurs existe maintenant aux champs aussi : il 'y a les « nor
mes » à remplir coûte que ·coûte, les amendes pour le trav.ail 
mal fait, les retards, le manque de respect aux chefs, etc. ,. 

~es ouvriers des champs ou · de la ville sont de nouveaux 
serfs. Ils ont une vie misérable, une nourriture strictement me-· 
surée, ils ne sont libres ni d'agir, ni de parler, ni d'aller où ils 
veulent. Ils sont 'astreints à apprendre, à digérer, à penser cons
tam:ment u~e rel_igion · officielle, un catéchisme unique, auquel 
rien .µe doit pouvoir soustraire leur esprit. · . 

Le travail est, en U.R.S.S. comme partout, la source unique de 
toute valeur, i:nais les travailleurs ne possèdent pas plus. qu'ail
leurs le ipro<!_mt de ·1eur tr.avail. Ils subissent une répartition aussi 
scandaleusement, même plus scandaleusement, inégale que celle· 
des régimes capitalistes. Ils sont frustrés de la presque totalité 
d ·es produits de leur travail et n'ont aucune possibilité de recher
cher où ils en seraient moins frustrés, attachés qu'ils sont au 
domaine ou à l'usine. 

Le petit et le moyen employé 

L'ensemble des employés constitue une classe intermédiaire 
de gens qui sont,' dans le régime, et parias et privilégiés par rap
port aux autres travailleurs; ils servent de tampon entre l'Etat,. 
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dont ils accomplissent les fonctions bureaucratiques de base, et 
les travailJeurs -qu'ils dirigent Ils sont les - bureaucrates qui 
transmettent les · ordres d'en h:::.ut. Derrière leurs auichets, ils 
distribuaient les cartes d'approvisionnement donn~nt droit à 
la maigre ration d'entretien. Ils transmettent les normes les 
établissent et sont les innombrables petits chefs qui veill~nt à 
ce que le producteur ne lèse pas l'Etat. .. 

Ils ·sont . détestés par les ouvriers ou les travailleurs des 
champs pour lesquels ils représentent ceux qui . ne produisent 
pas, parce qu'ils sont nombreux et sont la person~ification tan
gible et constamment présente du parasitisme du régime. C'est 
eux qu'envient souvent les ouvriers, car c'est eux que le travail
leur voit chaque jour, alors que les grands, les vrais maîtres, sont 
souvent plus invisibles que ceux des régimes capitalistes. Aussi 
les granqs maîtres. ne se font-ils pas .faute d'exploiter l'erreur 
d'optique des ouvriers et de détourner grâce à elle Jes haines 
ouvrières sur les employés. Lorsqu'on parle en haut lieu des 
erreurs, des fautes, des nonchalances de la ,bureaucratie, ce sont 
}es petits employés que l'on sous-·entend. 

Comme nulle société ne 11écessite .autant de bureaux et de 
sous-officiers que ·Yorganisation économique « planifiée », le dé
veloppement de la classe des petits employés est inimaginal;>le : 
sur 21.000.000 de travailleurs (en ne comptant pas les paysans), 
i! y a 8.000.000 d'employés. · 

Courbé sur ses p.aperasses, l'employé établit l~ contact avec 
le centre en accomplissant le travail bureaucratique nécessair~ à 
la transmission des ordres par les divers chaînons du pouvoir. 
Ou bien il veille à l'exécution des ordres par le dernier chaînon 
de l'échelle sociale : le producteur. 

D'.autre part, il met en chiffres et en formules tout ce qui 
s'accomplit autour de lui, dans sa localité ou sa région. Il dress-e 
même les statistiques de ce qui se fait contre là volonté du . 
centre. · . 

Ses chiffr.es et ses rapports serviront de hase aux directives 
dE? demain, à l'o:r:gani&ation ou à la répression dont se char·gent 
les têtes du grand plan. 

C'est la classe moyenne du nouveau régime. · 
Le petit employé est un paria, car il est en butte à des haines 

multiples, H possè·de un niveau de vie màt·érielle souvent inf é~ 
rieur à celui des ouvri'ers et il perce très diffidlement vers des 
situations meHleures. · 

Mais l'employé moyen est déjà un privilégjé, .car il approche, 
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par l'une de ses extrémités, le niveau de. vie sup·érieur; en 
outre, il n'a pas qu'à « obéir », puisque souvent il commande un 
.groupe plus ou moins important de travailleurs; il ne travaille 
pas aux pièces ou à la chaîne; il se sent plus ou moins lié iau 
pouvoir d'Etat dont il est un petit chaînon. 

L·e spécialiste-responsable 
Il - faut entendre ici, sous .ce nom, tous ceux qui, dans une 

socièté où le privilège provie_nt de la fonction, occupent une 
fonction supérieure, dans quelque branche que ce soit de la vie. 

Il y a ·en Russie de multiples spécialistes : ceux qui ont tou
jours existé, et ceux qui sont la création du régime. 

· :Les spécialistes que nous connaissons : ingénieurs, architec
tes, juristes, médecins, professeur, officiers y existent comme 
ailleurs, mais un type nouveazi de spécialiste a été çréé par le 
nouveau régime dont H est une nécessité. Ce sont les agitateurs, 
les organisateurs des masses, les artistes, les écrivains d'Etat, 
les propagandistes des dernières directives, en un mot les « ingé
nieurs d.e l'âme ». Les économistes du plan sont eux aussi un 
type nouveau de· spécialistes. 

Le spécialiste-responsable est, parmi les spécialistes que nous 
venons de nommer, celui qui, en plus de la science ou du di
plôme, a la haute respons-abilité d'un rouage important : direc
teurs d'usine, chefs de grands établissements, hauts magistrats, 
officiers supérieurs, direc.teurs de grands journaux, grands mani
tous des syndicats, -des soviets, etc ... 

Le spécialiste se recrute surtout èhez les jeunes. C'est le jeune 
spécialiste d'origine ouvrière qui, en 1937, constitue la grosse 
masse. Il est né avec le nouveau régime : ·ce r~gime, c'est vrai
ment son règne qui arrive; et celui qui arrive à la responsa
bilité ne peut qu'être pour l'économie dirigée et aider de toutes 
ses forces à sa consolidation et à ses progrès. Que lui importe, 
si chaque tour de roue de la mécanique sociale . dont il tient 
une des manettes ·et qui lui ouvre un .champ d'activité et de 
perspectives d'avenir inespéré, écrase les larges couches de serfs 
de la basé. 

De cela il ne peut même pas se rendre compte, p.as plus que la 
grande majorité des bourgeois de notre société capitaliste ne 
se rend compte de· l'écrasement constant des travailleurs p.ar 
le système dont ils profitent. Le jeune spédaliste, confiant dans 
l'ave;riir,' vit la plupart du temps dans s·es calculs et ses for-
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mules, sans souci des ouvriers, en qui il ne voit que les ins
truments de ses « grandioses réalisations », à moins même qu'il 
ne croie ~incèremént travailler - comme le dit le catéchisme -
- à leur émancipation. Pourtant il lui arrive de se plaindre 
du régime, mais cela, non parce que les travailleu:rs ne pos- -
sèdent .aucun pouvoir, mais parce que lui n'en possède pas 
sufifisamment. II ne jouit pas, en effet, de la liberté politique; 
et par là, il lui arrive de s'opposer à la dictature stalinienne, 
dont il est çependant le produit. Il est d'ailleurs sans remords, 
car lui, il n'avait j.amais rien promis au prolétariat. 

« L'U.R.S.S. est le paradis des savants». Cette formule tirée 
d'une relation de voyage du Général Perrier, professeur à Poly
technique, et reprise en _chœur par to]lte la presse .communiste, 
est très heureuse - quoique quelque peu anticipée car le proces
sus de formation de la classe nouvelle n'est pas encore entière
ment achevé. 

La nouvelle classe sent que l'avenir est à elle· encore plus 
que le présent; elle marche vers son «paradis». L'industrialisa
tion ·crée en effet une demande sans cesse renouvelée et Jamais 
assouvie de « spécialistes » et de « reS:ponsables ». Et elle accroît 
leur importance; dans une organisation éco.l).omique toujours 
plus « moderne » et plus compliquée, les spécialiste-s deviennent 
de plus en plus irremplaçables, .au fur et à mesure qu'ils acquiè-
rent plus d'expérience dans leur. fonction. ' 

Le spécialiste est un instrument précieux,. avec lequel dès 
maintenant le bureau politique est obligé de composer, et qu'il 
peut de moins en moins briser sans risquer de détruire toute 
l'économie. -

A qui a prouvé sa valeur d'organisateur, de créateur, et sait 
jouer des coudes, la place .qe manque pas parmi les spécialistes. 
Certes, il existe des risques, mais grisé par la cadence du suc
cès possible, on ne les fuit pas. Gar ce n'est plus une · fortune 
qu'on p~ut perdre, ce n'est qu'uncr fonction. On est jeune socia.; 
lE:ment, et on a la hardiesse et l'insouciance des premiers bour
geois; comme eux, on _risque de faire un bond formidable : d'arri
ver tout jeune à .. un poste qui donne le vertige.-aux mfeux trempés. 

Ce serait une erreur de croire que les spécialistes et les grands 
responsables sont des bureaucrates étroits et amorphes. Non, 
ce sont des jeunes gens ay.ant de- l'étoffe, de l'énergie, et qui at
trignent souvent dans l'exercice de leurs fonctions un sens des 
affaires, un esprit de décision et- une ampleur de vues que pour
raient leur envier bien des businessmen américains . . 
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Leur pouvoir, leur vie et leurs risques sont d'une forme en
tièrement nouvelle; aucune classe privilégiée ne les a connus, 
lls sont ce qui constitue le monde nouveau, le «paradis» dü 
spécialiste. 

Le capitalisme ne pouvait pas offrir à ses bénéficiaires la cer
titude. Les plus grands industriels pouvaient toujours voir surgir 
des concurrents inconnus, allaient toujours à des défaites pos
sibles, ne pouvaient agir que par empirisme. 

Le spécialiste-responsable du plan peut agir avec beaucoup 
plus de certitude que n'importe quel capitaliste, car il dirige et 
commande tout dans toute une région; il tient, réunis dans 
son bureau, les fils qui commandent à toute la vie qui l'entoure, 
il peut en changer le rythme avec la craie et, l'éponge en modi
fiant ses courbes et ses 1chiffres. Le bien-être des tr.availleurs, 
c'est pour lui, aussi une petite cour.be, ce n'~st ·plus qu'une 
petite ·courbe ! 1

' .. · 

Outre 'l'intérêt intellectuel et la satisfaction morale que pré
sente son travail, le spécialiste a l'avantag,e de jouir d'un niveau 
de vie relativement très haut, par rapport à la misère des au
tres. Il fréquente le théâtre, les cercles littéraires et intellectuels, 
les concerts. Tout ce dont il jouit fait partie de sa fonction; 
on lui doit auto, dactylos, plantons, téléphone. Le dernier pas 
à faire, ·c'est de lui donner le pouvoir politique. Ça viendra ... 

Au début, le spécialiste .sQrtait de différents milieux; cepen
dant la préférence était donµée à la classe ouvrière au nom de 
laquelle se construisait le monde nouveau, ce qui, d'ailleurs, 
n'est qu'ùne bien maigre consolation pour les ouvriers, car les 
maîtres d'origine plébéienne n'ont jamais mieux valu que les 
autres. Mais il se passe actuellement ce qui s'est toujours passé 
pour les classes privilégiées. De plus en plus, c'est .le fils , du 
spécialiste qui devient lui-même à son tour· spécialiste. Ce fils 
a, en effet, l'avantage d'un niveau de vie matérielle supérieur 
qui le rend plus apte à, l'étude, et il a déjà reçu de son milieu 
une éducation qui le prépare à sa future vie; il peut, avec 
l'aide de ses parents, se faire mieux préparer aux examens; 
enfin, il est tout naturel qu'il se dirige dans le sens que lui 
montre tout ce qu'il a entendu et connu dans sa jeunesse; el 
puis, sa famille a de nombreuses relations, le piston ne lui 
manquera pas. 

Les spécialistes appartiennent très s~mvent au parti com
muniste; ainsi, politique et technique ne se diff_érencient pas. 
Plus on monte dans _les sphères élevées, plus on rencontre de 
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membres du parti. Le spécialiste-responsable, lui, est presque 
toujours du .parti. Le système prend de ce fait une homogé
néité et une solidité qu'aucun autre régime n'a connues. 

Le spécialiste « communiste » (au sens officiel du mot évi
demment) est le type du maître par excellence~ 

Il est la synthèse actuelle du pouvoir de l'initié ·sur l'économie 
et de l'initié sur la politique. · 

La IÙtte de classes continue 

Cette description des élass-es nous montre qu'il ne s'agit plus 
du tout d'un régime socialiste avec les défauts ou les erreurs 
d'un enfantement, ni d'un régime de caractère spécifiquement 
russe, mais d'un régime social nouveau avec des classes nou
velles. 

Nous n'acceptons pas, quant à n_ons, l'affii·mation décla'rant 
qu'il n'y a pas de classes en U.R.S.S., mais seulement une bu
reaucratie stalinienne. 

Non! il ne nous suffit pas que fa classe des « spécialistes » et 
% responsables » ne figm"e p:as dans la définition des classes 
dominantes qu'a pu donner le marxisme, pour qualifier de « so
cialiste quand même » le . régime stalinien. 

Il y a des classes en U.R.S.S. : des ,classes privilégiées et des 
classes exploitées, des classes dominantes et des classes domi
nées. 

Entre- elles, le niveau de vie se délimite nettement. 
Les classes des wagons de chemin de fer correspondent très 

exactement aux ·classes sociales; de même celles des bateaux, 
celles des restaurants, celles des specta.cles, celles des magasins; 
de même, pour les uns, des palais se dressent dans les lieux 
agréables, pour les autres les baraques de bois près des hangars 
à outils ·et des machines huileuses. Ce sont continuellement les 
mêmes qui habitent les palais; ce sont continuellement les mê
mes qui habi!ent les baraques. 

Il n'y a plus de propriété privée; il y a une seule propriété, 
ln propriété d'Etat. Mais l'Etat ne représente pas plus ]'ensemble 
des citoyens que dans les ' régimes précédents. , 

De cette propriété d'Etat quelqpes-uns jouissent; le grand 
nombre l'entretient, l'embellit. la respecte, la craint et en est 
séparé par une police et une machine de répression géantes, plus 
géantes que celles qui le séparaient naguère de la . propriété 
privée. · 
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Comme toujours, l'instruction, le savoir et l'ex.ipérie'nce ten
dent à devenir l'apanage des milieux privilégiés. 

Energie et ambition sont l'apanage des maîtres, gens soignés 
et pleine de santé, jouissant de dairs et gais logements, sans 
soucis matériels; le nouvel esclave a l'esprit absorbé par la lutte 
quotidienne pour l'existence, le caractère façonné par l'obéis
sance dont ' il lui faut à chaque instant de sa vie faire preuve. 

La « Fonction sodale », justification du nouve.au privilège, 
est la digne héritière du « Sang » des nobles et de l' « :t-rgen-t » 
des bourgeois; elle ·en est la forme moderne, celle qm corres
pond au degré actuel du développement de la technique, de la 
science et de la conscience. . 

Les vieux privilèges cessaient de corres·pondre à des services 
. rendus; la société en prépa_re la rénovation plus que la s~p-
pression. . . 

La concentration capitaliste conduit certes à fa main-mise 
d'une classe nouvelle sur les forces de production, mais rien ne 
permet d'affirmer que cette classe soit forcément celle des pro
ducteurs. Barrant la route .au prolétariat, la classe des hauts 
fonctionnaires ·se dresse sur le chemin du pouvoir. 

Les travailleurs n'ont pas obligatoirement un monde à gagner 
et leur chaînes à perdre. · Il en est de plus lourdes, qu'ils peu
vent inconsciemment se forger. · 

La fin du capitalisme peut plus facilenient donner naissance 
à une économie dirigée par une -no.uvelle classe profiteuse qu'à 
la libre association des travailleurs. Malheur à ceux-èi, si, élevés 
dans la nouvelle religion de la technique et de la science, da_ns 
l'idolâtrie de ceux qui les possèdent, ils s'abandonnent aux nou
'veaux maîtres! s'ils s'enthousiasment pour les constructions 
géantes, comme si leur idéal devait se réduir·e à êtr~ exploités 
pJus scientifiquement,. à vivre dans une ca-ge, fût-elle plus belle. --

Pourtant l'histoire est .pleine d'imprévus. Rien n_e peut donner 
la certitude que la révolution russe aboutira à la société dont 
nous · venons de signaler les prémices; de grands zig-zags et 
des retours sont possibles; mais même dans ce ·cas, ce qu'elle 
nous aurait apporté de plus nouve.au et de plus important, ce 
serait de nous avoir monfré la possibilité d'une telle sodété et 
d'·en .avoir produit l'embryon. 

En 1917, le peuple russe avait vraim~nt fait sa révolution 
jusqu'au bout; l'histoire qui reste . à écrire est celle de la façon 
dont il se l'est laissé voler. 

En tous cas, la lutte continue. La constitution de classes nou- -· 

·'. 
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velles engendre de nouvelles luttes de classes. Pas plus en U.R.S.S. 
que nulle part, il ne peut eJÇister d' « intérêt général », ·d'intérêt 
commun entre ceux d'en bas et ceux d'en .haut. 

Comment la contr.adiction fondamentale qui e:Xiste entre l'ap
pareil drntat, faisant exécuter ses plans à une cadence toujours 
plus vive et en payant toujours moins, et les ouvriers qui ten
dent naturellement vers le contraire, -comment cette contradic
tion ne grandirait-elle pas avec l'évolution du régime? _ 

Comment la voix des milliers de révolutionnaires emprison
nés (anarchistes, socialistes, communistes, syndica:Iisants ou, tout 
simplement, travailleurs n'aliénant pas leur • .droit de penser) 
n'exprimerait-elle pas tout haut ce que tant d'autres pensent 
tout bas? 

Des voix s'élèvent malgré Ja répression, elles exipriµient en
core la foi dans un monde meilleur; elles fournissent l'assurance 
que ceux d'en bas ne se rendent pas. 

Des milliers d'ouvriers réduits au pain et à l'eau ont encore 
des mouvements spontanés de révolte; les grèves n'ont pas dis-
paru. , 

Enfin, les attentats individuels sont beaucoup plus répandus 
qu'on ne le croit; oii ne les· connaît que lorsqu'ils atteignen~ les 
plus hautes 'P'ersonn.alit~s, comrn,e Kirov par. exemple; les précau
tions inouïes prises- par les dirigeants pour sauvegarder leurs 
vies prouvent qu'ils se méfient à l'extrême d'une -population 
pourtant épuisée et terrorisée. 

La lutte des classes continùe ! 

~ Imp. S.N.I.E., 32·, rue de Ménilmontant, Paris (20e?· 



Autres ouvrages 

sur ce qu'est devenue· la Révolution Russe 

M1LIÉRO. Sous le ciel rouge 15 fr. 
(témoignage d'un aviateur ' fra nçais a.vant p&ssé 9 ans dans l'armée rouge) 

B. SOUVARINE. Staline 30 fr. 

Un Français moyen ·en U.R.S.S. 0 fr. 75 

•••• • ••••••••••••••• • ••••• • i.,1 . 0 fr. 50 

La peine de mort e-n U.R.S.S . . 0 fr. 75 

Bilan de la terreur en U.R.S.S. 0 fr. 75 · 

On peut se procurer ces ouvrages à la Librairie du T ravai l, 
17, rue Sambre-et-Meuse, Paris-lOe, chèque postal 43-08 Paris 
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son lùi:re : cc -T'ai choisi la 1iberté », app orté des t ém oignages d'une préci 
s;on saisissante et cont rôlés par de nombreux r ecoiipem ent s . Il estime 
<J.H' en 1942 Za main-cl' œuvre pénale organisée_ par _le N_.K . T' .IJ. f ormai: 
Il ne . 1·é§_erve de ·main-d' ceii·vre de . 20 . million§ cle . pe?'Sonnes -environ . En 
q 1.ialité de ·directeur cl' entreprises indiistrielles ·· dans l'_Gùral et aux en
ciro1? s ·de Ma scoii, Krav t ch enlw eut l'occasion d' employer cett e main -d' œu· 
ne et de visiter les camps. L es camps qii' il vit (à P er v ouralsk n otani -
1n en t) étaient formés d e baraqiiements ent.oiirés de barbelés . et dominéi 
par des toiirelles à niitrcâlleiises : cont enaient 2 • à 3.000 p?'isonn ·iers. J11;-

1liscriptib le misère · et déchéance d'iin camp de f emmes livrées au froid. 
n la faim, . a'l,L travail forcé . A. 'Li dé but de la g~ 1. erre eiit lieu dans le pay~ 
r11fier u.n nettoyage générnl des si1.spects . I nnombrables exéciitions, dan.~ 
les camps auss-i, mais compensées par l'a ffux de ·nauveaiix int ernés. 

Krw1: t chenk o écrit : cc Les industries de gi1.el're de l 'L~.R .S.S. reposai ent 
t . n~t cl'obord sur le t ro Pail de ces esclœi- es ». Pendant lïn1:Tsion hi tl ér-ienn·e. 
lM·sqn'il f ut impossib~le d' évacuer la main-d'œuvre pén a le, elle fut fr~: 
qt1emrnent ex t ermin ée . Ce f'ut le cas à Mi'l; sk, 8 Fiolens'k. , Eier, K lwrko h;: 
Dniepropetrovsk, Z apornjié-. P r:è_s cle Na lchick, Cr1acase sept ent rionn.l (rép . 
m 1tonom.e · Ka bordino-Balkare ), une fab1·ique de molyb dène employ.riit p liJ,
c;ieiirs ce"n.taines d' hommes e~ de f emmelf' appnrte:,,,ànt à la main-cl' œ~'&i·e 

'f pénale dii N .K . Tl .D . ; l e commissaire A.1~0 7chov la, f i t mit railler à l'appro
che _des Ncizis. Les 'Ïndiist?ies se disp11taie-n t cette main-cl' œuvre à bas prix 
zJou1· laqiielle auc1in code dii fravail n' .existc~it : 111olo_tp.v , . Staline , Béria _P,11 

· rlispo1Saient . Ell°e était plocée sons la supervision clii ':"ç_i ~"f+,é.fq,l, '~.ùoselcin de~ 
f:,1·oiipes spéciales clii N .K. T' .D. Un hcmt fonctionnciire · de l<;i -police p o:lit i
oiie dit à Krav t chenko ; Nous n'avons pas encore · 'adcompli notre pl31 n 
df's arrestations ... >> -- · ··-- ··· · · · _,; 

C'es t l'i gnominie de l'Me cc concent rationnaire », La moin-cl'œ·wi.:re pé11.cilé 
est, par sa condition, bien au-dess oiis de l'esdavci(t e. oii clu ser'l:o ge. Oons
fr11nment 1·enourelée, ·~niise hors-le-droit, employ ée en secret , elle const 'i t ne 
'IL~ie véritable r:at ég01·ie de pr11'ia,s. Le propriétaire d'eschi:es ou àe _ s erf.~ 
wrn1t · intérêt à lâ cà.nserrntion de son bien, le '!'. .K . T' .D . n'en a ·.point 
soiici, p.i_ .ce , 1i' es t dans le cc1s de techniciens, savants, . miv;rie'T:s .quali.fiP- s. 

Vii. son importance niimérique, cette main-cl'œu'in·e péna le exerce nnr 
p?·es$i-d11. · sù1· les sr1laires oiu: iers qu'elle dévalorise . ha ·menace constan t ~ 
~de tom.ber dans ses rang-s 'démoralise les salariés : le simple fait .d'ê t re 
poM la troisièrn e fois coup.rible cle retard au t mvail (20 rniniit es) rend pas· 
sible de l'internement , antich-rirnb.re cles camps de t ra1:a:il 01/, Zr/ 1~iorfo li- tl. 
est effrayan t e , E t les mf!mes sanct ions menocent les directeùr.'s et t echni
cièns qui . tolèrew1ien f ces nia.nquemenfs . Il n'y o. là qu'1in exemple ent n 
mille . De nornbre'lt.ses ét ndes cle spécialis t es des ch oses ?"'tJ,sses - d'homm e' 
l.i.br·es bien' ente0 1ifa - c?~rnontrent qiie les constant es obsenées par Yv ori 
au ·cours cl'1me .expérience de 11 années de vie soi·iétiqiie n'ont pas cess~ 
cl' f! tre ·va.lÇt,bLes pour l' empire de 8!'ctline Elles se i·érifien f a1iiM.irrl'hu1 

, a vec 1.1.ne ?·iyueur qu'aqgrm:ent les sea'lielles mr1térielles et psychologiqiie~ . 
de la nu er''e et l' frn l11,fion f(l t r1le de to•i.t ·r érri:me ·to f ri li f f'J,i rc o·nrs 'l,t.n 

. absot'u.·1 i5mr fou,j :mrs croissrint qi1i amhi era dPs connûsioris snciales ,,f 
sr:.i,ilrn ito11.s-le, vne Rfrolution lib érJJtr ice . · 
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